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Editorial  

AH,  NOS  CHERES  BANLIEUES ! 
 

                                     )ÌÈÕɯ2õÝÙàɯȹ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËÌɯ,ÖÕÛ×ÌÓÓÐÌÙɯ(((Ⱥ 

 Curieuses, étonnantes à vrai dire, ces 

contorsions auxquelles nous soumettons notre 

langue pour désigner les problèmes que traverse 

notre société sans oser les appeler par leur nom ! 

Il y a quelques années, nous sommes bien amu-

ÚõÚɯØÜÈÕËɯÜÕɯÚÐÔ×ÓÌɯÉÈÓÈàÌÜÙɯɯÚɀÌÚÛɯÙÌÛÙÖÜÝõɯ

transformé en « réparateur de surfaces ». Ne 

parlez surtout pas de pauvreté, dites 

« précarité » ȯɯÊɀÌÚÛɯÔÐÌÜßȭɯ/ÖÜÙɯÕÖÚɯÉÈÕÓÐÌÜÌÚȮɯ

on va parler de « quartiers chauds », de « zones 

sensibles ɌȮɯÌÛɯÛÖÜÛɯÊÌÓÈɯÝÈɯÚɀÈÊÊÖÔ×ÈÎÕÌÙɯËɀÜÕÌɯ

×ÓÜÐÌɯËɀÐÕÐÛÐÈÓÌÚɯ×ÓÜÚɯÖÜɯÔÖÐÕÚɯÚõÊÜÙÐÚÈÕÛÌÚɯɬcar 

ÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÚÌɯÙÈÚÚÜÙÌÙ- : ZAC, ZEP, IRIS, 

942ȮɯÌÛɯÑɀÌÕɯ×ÈÚÚÌ !  Un sociologue, Hugues La-

grange, vient de jeter son pavé dans la mare 

avec une enquête très serrée, Le déni des cultures 
1 ȭɯ"ÌɯÓÐÝÙÌɯÍÖÜÙÔÐÓÓÌɯËɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚȮɯÌÛɯÐÓɯÕÖÜÚɯ

ÈÐËÌɯãɯÔÐÌÜßɯÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀõÕÖÙÔÌɯÊÖÔ×ÓÌßÐÛõɯ

ËÜɯ×ÙÖÉÓöÔÌȭɯ(ÓɯÕÖÜÚɯÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÓÌɯËÌÎÙõɯËɀÐÕÛõɪ

gration des immigrés varie beaucoup suivant les 

origines de cette population (assez réussie pour 

les Asiatiques, et à un degré moindre pour les 

Maghrébins, difficile pour les gens venant de la 

zone sub-sahélienne), ou les périodes de leur 

ÈÙÙÐÝõÌȭɯ(Óɯ×ÖÐÕÛÌɯÜÕÌɯÙÌÓÈÛÐÖÕɯõÛÙÖÐÛÌɯØÜɀÖÕɯÈɯÎõɪ

ÕõÙÈÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯ×ÌÐÕÌɯãɯÈÝÖÜÌÙɯÌÕÛÙÌɯÓɀõÊÏÌÊɯ

scolaire, la délinquance et la criminalité. Il dé-

nonce aussi ce que vivent ces populations, à sa-

voir «  ÜÕɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛɯËɀÏÜÔÐÓÐÈÛÐÖÕɯÌÛɯÜÕɯɯËõÍÐÊÐÛɯ

de reconnaissance » (p 161). Il en résulte un ma-

chisme des comportements masculins car « les 

hommes venus du continent africain ont tenté 

ËÌɯÎÜõÙÐÙɯËÜɯÔõ×ÙÐÚɯØÜɀÐÓÚɯÙÌÚÚÌÕÛÌÕÛɯÐÊÐɯÌÕɯÙÌɪ

portant  leurs frustrations sur leurs propres fem-

mes » (p 189). 

 ,ÈÐÚɯÓɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓɯËÌɯÚÖÕɯÈÙÎÜÔÌÕÛÈÐÙÌɯÕɀÌÚÛɯ

pas là : il voit encore dans nos attitudes globales 

ÜÕɯÙÌÍÜÚɯËɀÈËÔÌÛÛÙÌɯËÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌÚɯÊÜÓÛÜÙÌÓÓÌÚɯ

profondes (au sens anthropologique de ce ter-

ÔÌȺȯɯËɀÖķɯÚÖÕɯÛÐÛÙÌȭɯ.Õɯ×ÙõÍöÙÌɯ×ÈÙÓÌÙɯËÌɯËÐÍÍõɪ

ÙÌÕÊÌÚɯ ÚÖÊÐÈÓÌÚȮɯ ÌÛɯ ÓɀÖÕɯ ÈÐÔÌÙÈÐÛɯ ÉÐÌÕɯ ×ÖÜÝÖÐÙɯ

ÛÙÈÐÛÌÙɯÓÈɯØÜÌÚÛÐÖÕɯÊÖÔÔÌɯÚɀÐÓɯÕÌɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯØÜÌɯ

ËɀÜÕɯÊÖÕÍÓÐÛɯËÌɯÊÓÈÚÚÌÚɯȹÐÓɯàɯÈɯËÌɯÊÌÓÈȮɯÈÜÚÚÐȮɯÊɀÌÚÛɯ

ÝÙÈÐȮɯÔÈÐÚɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÛÖÜÛ ȵȺȮɯØÜÌɯËɀÜÕɯ×ÙÖÉÓöÔÌɯ

social. On efface le culturel, sous prétexte que 

cela pourrait passer pour du « ethnique ». Notre 

auteur observe alors avec raison que « dans les 

quartiers sensibles, les gens tentent de se sous-

traire à la mixité ethnoculturelle plus encore 

ØÜɀãɯÓÈɯÔÐßÐÛõɯÚÖÊÐÈÓÌ Ɍɯȹ×ɯƕƖƕȺȭɯ ÏȮɯÓɀÖËÌÜÙ ! di-

sait déjà Chirac. Pourquoi tant de pudeurs effa-

rouchées ? 

 Et quelles réponses fournissons-nous, gé-

néralement parlant, aux problèmes ainsi soule-

vés ȳɯ3ÙöÚɯÚÖÜÝÌÕÛȮɯÕÖÜÚɯÈÚÚÐÚÛÖÕÚɯãɯÊÌɯØÜÌɯÑɀÈ×ɪ

×ÌÓÓÌÙÈÐɯÓÌÚɯÙÈÝÈÎÌÚɯËɀÜÕɯËÐÚÊÖÜÙÚɯÙõ×ÜÉÓÐÊÈÐÕɯÌÛɯ

égalitaire. Pas question, encore une fois, de par-

ÓÌÙɯËɀÌÛÏÕÐÊÐÛõɯȹÓÌÚɯÚÛÈÛÐÚÛÐØÜÌÚȮɯÌÕɯÊÌɯËÖÔÈÐÕÌȮɯ

ËÌÔÌÜÙÌÕÛɯÍÙÈ××õÌÚɯËɀÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÐÕÛÌÙËÐÛȺȮɯÕÐɯ

ËÌɯÊÜÓÛÜÙÌÚȭɯ2ÐɯÝÖÜÚɯÝÌÕÌáɯÌÕɯ%ÙÈÕÊÌȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÖÜÙɯ

mettre une sourdine à vos valeurs afin de pou-

voir adopter les nôtres, et cela, aussi vite que 

possible : nous sommes tous des frères ! Et des 

ÍÙöÙÌÚɯÌÕɯÓÈĈÊÐÛõȮɯÚɀÐÓɯÝÖÜÚɯ×ÓÈćÛ !  

 Or, si on réfléchit un peu, on aura tôt fait 

ËÌɯÚɀÈ×ÌÙÊÌÝÖÐÙɯØÜÌɯÊÌÛÛÌɯÐËõÖÓÖÎÐÌɯËÌɯÓɀÐÕÛõÎÙÈɪ

ÛÐÖÕɯÌÚÛɯÓɀÏõÙÐÛÐöÙÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯõÓÈÉÖÙõɯãɯ

la fin du XIX° siècle, alors que nous étions plon-

ÎõÚɯËÈÕÚɯÓɀÈÝÌÕÛÜÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ0ÜÐɯÕÌɯÚÌɯÚÖÜÝÐÌÕÛɯ

des propos égalitaristes et républicains de Jules 

%ÌÙÙàȮɯÓÖÙÚɯËÌɯÚÖÕɯÍÈÔÌÜßɯËÐÚÊÖÜÙÚɯãɯÓɀÈÚÚÌÔÉÓõÌɯ

nationale (contredit par Clémenceau) le 28 juillet 

1885 ȳɯɯ#ÐÚÊÖÜÙÚɯÊÖÕÚÖÓÐËõɯÌÛɯËÐÍÍÜÚõɯÈÜɯÚÌÐÕɯËÌɯ

la nouvelle école laïque par des hommes de va-

leur comme Fernand Buisson et Camille Sée, 

ÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯ×ÈÙɯÓÈɯ×ÈÙÜÛÐÖÕɯÌÕɯƕƜƜƛɯËɀÜÕɯ×ÌÛÐÛɯÓÐɪ

vre intitulé Les enfants de MarcelȮɯɯËÐÍÍÜÚõɯÓÈÙÎÌɪ

ment dans les écoles et dans la jeunesse, dû au 

même auteur que le très célèbre Tour de France de 

deux enfantsȭɯɯ+ÌÚɯÌÕÍÈÕÛÚɯËÌɯ,ÈÙÊÌÓɯõÛÈÐÌÕÛɯÐÕÝÐɪ

tés à se rendre aux colonies pour y répandre la 

bonne nouvelle de la colonisation 2 . Le message 

était clair  : la France a une vocation civilisatrice, 

elle doit répandre Outre Mer son idéal de démo-

file:///C:/Users/trégor/Desktop/NADIA/courrier%20sielec/Courrier%201.doc#_ftn1#_ftn1
file:///C:/Users/trégor/Desktop/NADIA/courrier%20sielec/Courrier%201.doc#_ftn2#_ftn2
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cratie et de laïcité républicaine, facteurs évidents 

de progrès, notions héritées du siècle des Lumiè-

res. De cette façon, petit à petit, le colonisé pour-

ra nous rejoindre, prendre sa place parmi nous : 

ÊɀÌÚÛɯÓÈɯÍÈÔÌÜÚÌɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌɯËÌ  Óɀ « assimilation  ». 

Et il ne faut pas être un grand sorcier pour re-

connaître la même idéologie dans le concept mo-

ËÌÙÕÌɯËÌɯÓɀ « intégration  Ɍȭɯ"ÈÙɯ×ÖÜÙɯÓɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓȮɯ

ÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯËÌÔÈÕËÌɯãɯÓɀÐÔÔÐÎÙõȮɯÊɀÌÚÛɯËÌɯÍÈÐÙÌɯ

comme nous, de renoncer à sa façon particulière 

ËÌɯÚÌɯÝ÷ÛÐÙɯÖÜɯËÌɯÚɀÈÓÐÔÌÕÛÌÙɯȹ'ÈÓÓÈÓȺȮɯÌÛɯËÌɯÕÌɯ

préserver de ses différences que ce qui risque de 

ne pas nous gêner (peu de mosquées, et discrè-

tes ȵȺȮɯËɀÈÚÚÐÔÐÓÌÙɯÕÖÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯÌÛɯËÌɯÓÌÚɯõ×ÖÜÚÌÙȮɯ

bref de tout « assimiler ɌɯÌÛɯËÌɯÚɀÐÕÛõÎÙÌÙȭɯ"ÌÊÐɯÕÌɯ

va pas sans provoquer de vives protestations, en 

particulier de la part des femmes, victimes dési-

gnées de cette politique de domination culturel-

le. En ce moment, souvent, au travers de comités 

ËÌɯØÜÈÙÛÐÌÙȮɯÌÓÓÌÚɯÚɀÖÙÎÈÕÐÚÌÕÛɯÌÕɯÙÌÝÌÕËÐØÜÈÕÛɯ

ÓɀÈÊÊöÚɯãɯÓɀÈÓ×ÏÈÉõÛÐÚÈÛÐÖÕȮɯÚÖÜÙÊÌɯËɀÜÕÌɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯ

ÓÐÉõÙÈÛÐÖÕȭɯ.ÕɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÈÚɯÕÖÕɯ×ÓÜÚɯÖÜÉÓÐÌÙɯÓɀĨÜɪ

vre de Yasmina Khadra (en fait, Mohammed 

Moulessehoul, Algérien qui se cache derrière un 

nom de femme pour mieux prendre leur défen-

se, +ɀÐÔ×ÖÚÛÜÙÌɯËÌÚɯÔÖÛÚ, 2002). Les discussions 

sur le voile ne nous permettent-ÌÓÓÌÚɯ×ÈÚɯËɀÖÊɪ

culter des problèmes identitaires autrement im-

portants, dans des milieux où la famille mono-

parentale demeure le problème dominant  ? Ne 

serait-ce pas un arbre qui cache une forêt ?  

 (ÓɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯØÜÌÚÛÐÖÕɯÐÊÐɯËÌɯÛÌÕÛÌÙɯËÌɯÑÜÚÛÐɪ

ÍÐÌÙȮɯËÌɯØÜÌÓØÜÌɯÍÈñÖÕɯØÜÌɯÊÌɯÚÖÐÛȮɯÖÜɯËɀÐÕÕÖÊÌÕɪ

ter le comportement de certains hommes immi-

ÎÙõÚɯØÜÐɯÚɀÌÕÍÖÕÊÌÕÛɯÈÝÌÊɯ×ÙÖÝÖÊÈÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÜÕɯ

bourbier bondieusard prétendument sacré pour 

×ÈÕÚÌÙɯÓÌÜÙɯÖÙÎÜÌÐÓɯÉÓÌÚÚõȭɯ"ÌɯÕɀÌÚÛɯØÜɀÜÕÌɯÓäÊÏÌɪ

té machiste. Heureusement il existe des attitudes 

plus intelligentes.  

 $Õɯ ÖÜÛÙÌȮɯ ×ÖÜÙɯ õÎÈÙÌÙɯÓɀÖ×ÐÕÐÖÕɯ ÌÛɯ ×ÖÜÙɯ

ÔÈÐÕÛÌÕÐÙɯÓɀÖÉÚÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÓÈɯɋ sécurité », on tente 

de gommer certains effets en les écrasant 

ȹõÔÌÜÛÌÚȮɯÝÖÐÛÜÙÌÚɯÉÙĸÓõÌÚȺɯÚÈÕÚɯÙÌÔÖÕÛÌÙɯãɯÓÈɯ

cause (la non intégration). La cause est toujours 

là, renforcée par la crise économique, et elle va 

ËÖÕÕÌÙɯÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯãɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÍÍÌÛÚȮɯãɯÓÈɯÍÈñÖÕɯ

ËɀÜÕɯÊàÊÓÌȮɯÌÕɯÙàÛÏÔÌɯÈÊÊõÓõÙõȭɯ ÜɯËõÉÜÛɯËÌɯÓɀÈÍɪ

faire du voile intégral la police en avait dénom-

bré un peu plus de 700. Trois mois plus tard, on 

dépassait le cap des 2000 ! Et la peur largement 

ÍÈÕÛÈÚÔõÌɯËɀÜÕÌɯÐÕÝÈÚÐÖÕɯËÌɯÕÖÛÙÌɯÛÌÙÙÐÛÖÐÙÌɯ×ÈÙɯ

ÜÕɯ(ÚÓÈÔɯÍÖÕËÈÔÌÕÛÈÓÐÚÛÌɯȹ Óɯ0ÈÐËÈȺɯÝÐÌÕÛɯÚɀÐÕÚɪ

taller. Elle est, bien sûr, mauvaise conseillère. 

On a beaucoup parlé, et non sans de bon-

nes raisons, des souffrances endurées par les 

Pieds Noirs, suite à  leur exode massif, voire de 

ÊÌÓÓÌÚɯËÌÚɯ'ÈÙÒÐÚȭɯ,ÈÐÚɯÖÕɯÕÌɯÚɀÌÚÛɯÎÜöÙÌɯÈÛÛÈÙËõȮɯ

il me semble, sur celles des immigrés qui sont 

pourtant considérables. Les littératures africai-

nes, que ce soit en francophonie ou en anglopho-

nie, nous ont abondamment parlé des déchire-

ments endurés par les populations dans leur ar-

ÙÈÊÏÌÔÌÕÛɯãɯÜÕɯÔÖÕËÌɯÙÜÙÈÓɯȹÊÌɯØÜɀÖÕÛɯÝõÊÜɯ

aussi les paysans français au XIX° siècle) pour 

ÜÕÌɯÐÕÚÛÈÓÓÈÛÐÖÕɯÌÕɯáÖÕÌÚɯÜÙÉÈÐÕÌÚȭɯ"ÌÓÈɯÚɀõÛÈÐÛɯ

ÛÙÈËÜÐÛɯ ×ÈÙɯ ÜÕÌɯ ÚõÙÐÌɯ ËɀÐÕÊÜÓÛÜÙÈÛÐÖÕÚɤ

déculturations, des adaptations, des métissages 

culturels. Cela ne concernait pas que la littératu-

re , mais aussi les arts plastiques, la musique et 

tout un mode de vie  ȯɯãɯÊÌÛɯõÎÈÙËȮɯÓɀõÛÜËÌɯËÌɯ#Èɪ

vid Coplan, In Township Tonight ! demeure un 

ÔÖËöÓÌɯËÈÕÚɯÓɀõÛÜËÌɯËÌɯÓÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯËÌÚɯÉÐËÖÕÝÐÓɪ

les 3 ȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯËÖÕÊɯËɀÜÕɯ×ÙÌÔÐÌÙɯÈÙÙÈÊÏÌɪ

ÔÌÕÛɯȹÖÕɯÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯÊÏÌáɯÚÖÐȺɯÉÐÌÕÛĠÛɯÚÜÐÝÐɯËɀÜÕɯ

ÚÌÊÖÕËȮɯÌÕÊÖÙÌɯ×ÓÜÚɯËÖÜÓÖÜÙÌÜßɯȹÖÕɯÌÚÛɯãɯÓɀõÛÙÈÕɪ

ÎÌÙȺȮɯÊÌÓÜÐɯËɀÜÕÌɯÔÐÎÙÈÛÐÖÕɯÌÕɯËÐÙÌÊÛÐÖÕɯËÌÚɯÈÕɪ

ciennes métropoles. H.Lagrange, dans son étu-

de, nous montre bien tout ce que cela peut com-

porter de difficultés, en particulier au niveau 

ËɀÜÕɯÌÍÍÖÕËÙÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÍÐÎÜÙÌÚɯËÌɯÓɀÈÜÛÖÙÐÛõȮɯÖÜɯ

ËɀÜÕɯÓÈÔÐÕÈÎÌɯËÌÚɯÚÛÙÜÊÛÜÙÌÚɯÍÈÔÐÓÐÈÓÌÚȭ 

 Et la littérature, dans tout cela ? Existe-t-il 

en France, une littérature des banlieues ? Depuis 

quelque temps, et tout récemment, on voit appa-

raître des romans ou des chroniques qui nous en 

parlent  : Le petite Malika de Mabrouk Rachedi et 

Habiba Mahany, ou Kiffer sa race ËÌɯÊÌÛÛÌɯËÌÙÕÐöɪ

re, ou encore le Londres mon amour de Hanan el-

Cheikh. Il serait intéressant, pour la SIELEC, de 

ÚÜÐÝÙÌɯÊÌÚɯ×ÐÚÛÌÚȮɯÊÈÙɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯÉÌÓɯÌÛɯÉÐÌÕɯËÌɯ×ÙÖɪ

ËÜÊÛÐÖÕÚɯØÜÐɯÍÖÕÛɯÚÜÐÛÌɯãɯÊÌÓÓÌÚɯËÌɯÓɀöÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ

Ce passé impérial est encore et toujours là, que 

ÊÌÓÈɯÕÖÜÚɯ×ÓÈÐÚÌɯÖÜɯÕÖÕȮɯÊɀÌÚÛɯËÈÕÚɯÕÖÚɯÔõÔÖÐÙÌÚɯ

et dans notre inconscient collectif, puisque nous 

ÕɀÈÝÖÕÚɯ×ÈÚɯÙõÜÚÚÐɯãɯÌÕɯÍÈÐÙÌɯÓÌɯËÌÜÐÓȭɯ)ɀÈÐɯÌÕÝÐÌɯ

ËɀÈÑÖÜÛÌÙɯØÜÌɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯÎÌÕÚɯËÌɯÎÈÜÊÏÌȮɯËÖÕÛɯÑÌɯ

fais partie, ce qui vient encore brouiller les pistes 

avec une bonne dose de culpabilité inavouée, car  
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1- Hugues Lagrange, Le déni des cultures, Paris, Le Seuil, 

350 pp, 2010, 20 Euros. 

2- Sur ce sujet, les historiens ont bien travaill®. Voir, entre 

autres : Raoul Girardet, Lôid®e coloniale en France de 

1871 ¨ 1962, Paris, la Table Ronde, 1972 ; Mona Ozouf, 

Lô®cole de la France, Essais sur la r®volution, lôutopie et 

lôenseignement, Paris, Gallimard, 1984 , o½ elle traite de la 

diffusion de ce message dans le système scolaire; François 

Furet, ed., Jules Ferry, fondateur de la République, Paris, 

EHESS, 1985 ; R.& M. Cornevin, La France et les Fran-

­ais dôOutre Mer, de la premi¯re croisade ¨ la fin du se-

cond Empire, Paris, Tallandier/Approches, 1990 ; Gilles 

Manceron, Marianne et les colonies, une introduction à 

lôhistoire coloniale de la France, Paris, Masp®ro La D®-

couverte Poche, 2003. 

 3- David.B.Coplan, In Township Tonight ! South Africaôs 

Black City Music & Theatre, London, Longman, 1985 ; 

Coplan , ¨ lô®poque de la publication de cet ouvrage, ®tait 

professeur dôanthropologie sociale ¨ lôuniversit® du 

Witswatersrand, à  Johannesbourg. Cet ouvrage a été 

traduit en fran­ais, mais, excuses, je nôai pu en trouver la 

r®f®renceé 

nos ancêtres (le grand Jules !) ont en fait partici-

pé très activement à la colonisation, et  la guerre 

Ëɀ ÓÎõÙÐÌɯÈɯõÛõɯÈÜÚÚÐɯÜÕɯ×ÙÖËÜÐÛɯËÌɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯ

gauche.   

 Encore quelques mots sur le livre de La-

grange. Son Déni des cultures ÌÚÛɯÓãɯ×ÖÜÙɯÕÖÜÚɯ

rappeler que nous ne partageons guère nos loi-

sirs, ou nos enfants dans les écoles, avec ces im-

migrés venus de notre ancien Empire. Il observe 

õÎÈÓÌÔÌÕÛɯØÜÌɯÓÖÙÚɯËɀõÓÌÊÛÐÖÕÚȮɯÓÌÚɯÏÈÉÐÛÈÕÛÚɯËÌÚɯ

banlieues boudent les urnes de façon massive, à 

ÔÖÐÕÚɯØÜɀÐÓÚɯÕÌɯÝÖÛÌÕÛɯ×ÖÜÙɯÓÌɯ%ÙÖÕÛɯ-ÈÛÐÖÕÈÓȮɯÊÌɯ

ØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÝÙÈÐÔÌÕÛɯÓÌɯÚÐÎÕÌɯËɀÜÕÌɯÐÕÛõÎÙÈÛÐÖÕɯ

ÙõÜÚÚÐÌȭɯ(ÓÚɯÕɀÈÊÊöËÌÕÛɯØÜÌɯÛÙöÚɯÙÈÙÌÔÌÕÛɯãɯËÌÚɯ

fonctions électives. Dans certains secteurs, la 

ÎÏÌÛÛÖĈÚÈÛÐÖÕɯÝÈɯÌÕɯÚɀÈÊÊÌÕÛÜÈÕÛɯËÌɯÍÈñÖÕɯ×õÙÐÓɪ

ÓÌÜÚÌȭɯ #ɀÈ×ÙöÚɯ ÜÕÌɯ ÌÕØÜ÷ÛÌɯ ËÜɯ '"(ɯ ȹ'ÈÜÛɯ

"ÖÕÚÌÐÓɯ ËÌɯ Óɀ(ÕÛõÎÙÈÛÐÖÕȮɯ +Ìɯ ,ÖÕËÌɯ ËÜɯ

24/10/2010), en Seine St Denis, la proportion de 

ÑÌÜÕÌÚɯËÌɯƔɯãɯƕƜɯÈÕÚɯÚɀõÓöÝÌɯÌÕɯƖƔƔƙɯãɯƙƛǔȮɯÌÛɯÌÓÓÌɯ

Ëõ×ÈÚÚÌɯƚƔǔɯËÈÕÚɯÝÐÕÎÛɯÊÖÔÔÜÕÌÚɯËÌɯÓɀ(ÓÌɯËÌɯ

France, avec 40% de chômeurs. Ceci explique 

ÚÈÕÚɯËÖÜÛÌɯÓɀõÔÌÙÎÌÕÊÌɯËɀÜÕɯËÖÜÉÓÌɯ×ÏõÕÖÔöɪ

ÕÌȮɯÊÌÓÜÐɯËɀÜÕɯÙÌ×ÓÐɯÐËÌÕÛÐÛÈÐÙÌȮɯËɀÜÕɯÙÌÛÖÜÙɯÈÜɯ

ÊÖÔÔÜÕÈÜÛÈÙÐÚÔÌȮɯ ËɀÜÕɯ ÙÌÍÜÎÌɯ ËÈÕÚɯ ËÌÚɯ ÝÈɪ

leurs religieuses  (Islam) dans le cas des immi-

grés. En face, dans notre camp, on assiste à un 

ÙÌ×ÓÐɯ ×ÓÜÚɯ ÖÜɯ ÔÖÐÕÚɯ ÕÈÛÐÖÕÈÓÐÚÛÌɯ ȹÓɀÈÍÍÈÐÙÌɯ ËÌÚɯ

Roms), et à un refuge dans des formes intransi-

ÎÌÈÕÛÌÚɯËɀÜÕÌɯÓÈĈÊÐÛõɯÔÈÓɯÈËÈ×ÛõÌȭɯ,ÈÓɯÈËÈ×ÛõÌȮɯ

parce que la fondation de la laïcité républicaine 

à laquelle nous sommes tous et toutes plus ou 

moins attachés correspond à un moment impor-

tant de notre histoire  ȯɯÐÓɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯÌÕɯÌÍÍÌÛɯËÌɯ

fournir aux classes laborieuses une instruction 

ËÐÎÕÌɯËÌɯÊÌɯÕÖÔȮɯÓɀÐÕËÜÚÛÙÐÌɯÈàÈÕÛɯÈÓÖÙÚɯÉÌÚÖÐÕɯ

ËɀÜÕÌɯ ÔÈÐÕ-ËɀĨÜÝÙÌɯ ØÜÈÓÐÍÐõÌȭɯ +ÌÚɯ ÛÌÔ×Úɯ ÖÕÛɯ

ÊÏÈÕÎõȭɯ-ÖÛÙÌɯÓÈĈÊÐÛõɯËÈÛÌȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯ

de reconnaître une place à quatre millions et 

demi (ou cinq  ? les chiffres, une fois de plus, 

ÚÖÕÛɯ ÐÕÊÌÙÛÈÐÕÚȺɯ ËɀÐÔÔÐÎÙõÚȮɯ ÜÕɯ ×ÙÖÉÓöÔÌɯ ØÜÐɯ

ÕɀÌßÐÚÛÈÐÛɯ×ÈÚɯãɯÓÈɯÍÐÕɯËÜɯ7(7ȘɯÚÐöÊÓÌȮɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯ

ÖķɯÓɀõÛÈÛɯÚɀõÛÈÐÛɯÚõ×ÈÙõɯËÌɯÓɀ$ÎÓÐÚÌȮɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÕÌɯ

saurait remettre en cause. Mais pour le reste ? 

 Ah  , ces chères banlieues ! ɬBanlieues chè-

ÙÌÚȮɯÈÜÚÚÐȮɯÊÈÙɯÓɀõÛÈÛɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÔõÕÈÎõɯÚÌÚɯ×ÌÐÕÌÚɯɯ

en déversant des milliards dans ces « zones sen-

sibles ». Des politiques se sont succédé, souvent 

intéressantes ou ambitieuses (Les 20% de loge- 

ments sociaux obligatoires, la destruction de 

barres de HLM trop inhumaines, des tentatives 

de passage à un système pavillonnaire,  création 

ËÌÚɯ9$/ȮɯÌÛÊȭȭȺȭɯ,ÈÐÚɯÛÙÖ×ɯÚÖÜÝÌÕÛȮɯÖÕɯÚɀÌÚÛɯÊÈÕɪ

tonné dans le court terme, soit par un désir ré-

×ÙÌÚÚÐÍɯËɀõÛÖÜÍÍÌÙɯÊÙÐÚɯÌÛɯ×ÓÈÐÌÚȮɯÚÖÐÛɯ×ÈÙɯÜÕɯÙÌÍÜÚɯ

ËɀÈÓÓÌÙɯËÌɯÓɀÈÝÈÕÛȮɯÌÛɯËÌɯÚÌɯÚÐÛÜÌÙɯËÈÕÚɯÜÕɯÓÖÕÎɯ

terme historique. Des associations bénévoles se 

ruent dans la brèche (Secours Populaire, Restos 

ËÜɯ"ĨÜÙȮɯ2ÌÊÖÜÙÚɯ"ÈÛÏÖÓÐØÜÌȮɯÌÛÊȱȺɯ×ÖÜÙɯ×ÈÙÌÙɯ

généreusement aux urgences, mais on peut se 

ËÌÔÈÕËÌÙɯÚÐɯÊÌÓÈɯÕÌɯÙÌÝÐÌÕÛɯ×ÈÚɯãɯÝÌÙÚÌÙɯËÌɯÓɀÏÜÐɪ

le dans les rouages. 

!ÐÌÕɯÕÖÐÙȮɯÊÌɯÉÐÓÓÌÛɯËɀÏÜÔÌÜÙ ! Un billet 

ËɀÏÜÔÌÜÙɯÚÖÔÉÙÌ ? Sans doute, et certainement 

ÛÙöÚɯËÐÚÊÜÛÈÉÓÌȮɯÑÌɯÕɀÌÕɯËÖÜÛÌɯ×ÖÐÕÛȭɯ,ÈÐÚɯÕɀÌÚÛ-ce 

pas le but de cette opération ?  ɡ 
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           Roger Little (Trinity College, Dublin) 

 

 

 SIELEC, anagramme de SIECLE. Ce hasard 

linguistique aurait -il une influence sur les idées des 

ÔÌÔÉÙÌÚɯËÌɯÓɀÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕ ȳɯ$ÕɯÛÖÜÛÌÚɯÓÌÛÛÙÌÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯ

2ÖÊÐõÛõɯÐÕÛÌÙÕÈÛÐÖÕÈÓÌɯËɀõÛÜËÌÚɯËÌÚɯɯ ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌÚɯ ËÌɯ

ÓɀöÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ"ÌÛɯÐÕÛÐÛÜÓõɯÈɯõÛõɯÓÖÕÎÜÌÔÌÕÛɯËõÉÈÛÛÜɯ

lors des premières réunions de la société ɬ il y a mê-

ÔÌɯÌÜɯËÌÚɯÙÌ×ÌÕÛÐÙÚȮɯ×ÜÐÚØÜɀÐÓɯÚÌÔÉÓÈÐÛɯÌßÊÓÜÙÌɯÓÌɯÊÐɪ

ÕõÔÈȮɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÖÕɯÕɀÈÝÈÐÛɯ×ÈÚɯÊÌÛÛÌɯÐÕÛÌÕÛÐÖÕɯɬ, le plu-

riel de « littératures  » étant de première importance 

pour ceux qui, comme Jean Sévry, voulaient élargir le 

ÊÏÈÔ×ȮɯÌÕɯÝÜÌɯËÌɯÊÖÔ×ÈÙÈÐÚÖÕÚɯõÊÓÈÐÙÈÕÛÌÚȮɯãɯÓɀÌÕɪ

semble des colonisations modernes. Il était certes en-

ÛÌÕËÜɯØÜɀÖÕɯÕÌɯÊÏÌÙÊÏÈÐÛɯ×ÈÚɯãɯÙÌÔÖÕÛÌÙɯÈÜßɯÊÖÓÖÕÐɪ

ÚÈÛÐÖÕÚɯËÌɯÓɀÈÕÛÐØÜÐÛõȮɯÔ÷ÔÌɯÚÐɯÓɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯËõÔÖÕɪ

ÛÙÌÙɯÓɀÐÕÛõÙ÷ÛɯËɀÜÕɯÙÌÎÈÙËɯÎõÕõÙÈÓɯÚÜÙɯÓÌɯ×ÏõÕÖÔöÕÌȭɯ

,ÈÐÚɯÑÌɯÔÌɯÚÖÜÝÐÌÕÚɯËɀÈÝÖÐÙɯÈÓÖÙÚɯ×ÓÈÐËõɯÌÕɯÍÈÝÌÜÙɯ

ËɀÜÕÌɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯØÜÌɯɋ ÓɀöÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌ » remon-

tait quand même bien plus loin que 1870 ou même de 

ƕƜƗƔȭɯ+Èɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯÍÙÈÕñÈÐÚÌɯÙÌÔÖÕÛÌɯÈÜɯ

17e ÚÐöÊÓÌɯÌÛɯ×ÌÙÔÌÛȮɯÓãɯÌÕÊÖÙÌȮɯËÌÚɯÊÖÔ×ÈÙÈÐÚÖÕÚɯÍÙÜÊɪ

ÛÜÌÜÚÌÚɯØÜÐɯÛÐÌÕÕÌÕÛɯÊÖÔ×ÛÌɯËÌɯÓɀõÝÖÓÜÛÐÖÕɯËÌÚɯÔÌÕɪ

ÛÈÓÐÛõÚȮɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯØÜÐɯÌÕɯËõÊÖÜÓÌȮɯÌÕÛÙÌɯÓɀõ×Öɪ

que de Colbert et celle de Jules Ferry, de Delafosse, 

voire de nos jours.  

"ɀÌÚÛɯËÖÕÊɯÈÝÌÊɯÜÕɯÊÌÙÛÈÐÕɯÙÌÎÙÌÛɯØÜÌɯÑÌɯÊÖÕÚÛÈÛÌɯ

ÌÕɯÌÍÍÌÛɯØÜɀÜÕÌɯÔÈÑÖÙÐÛõɯõÊÙÈÚÈÕÛÌɯËÌÚɯÊÖÔÔÜÕÐÊÈɪ

tions à nos congrès porte sur le siècle plus ou moins 

long de la deuxième phase de la colonisation, du mi-

lieu du 19e ÚÐöÊÓÌɯÈÜɯÔÐÓÐÌÜɯËÜɯƖƔeȭɯ"ÌÛÛÌɯ×õÙÐÖËÌȮɯÐÓɯÌÚÛɯ

vrai, est extraordinairement riche en témoignages 

réels ou fictifs du phénomène multiforme de la colo-

ÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯËɀÈÜÛÈÕÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯÓÌÚɯÈÐÙÌÚɯÎõÖÎÙÈ×ÏÐØÜÌÚɯ

concernées et partant les rapports entre telle culture 

européenne et telle civilisation indigène sont extrê-

mement diverses, à tel point que chacun a tendance à 

se cantonner dans un domaine de prédilection afin 

ËɀÈ××ÙÖÍÖÕËÐÙɯ ÚÌÚɯ ÙÌÊÏÌÙÊÏÌÚȭɯ ,÷ÔÌɯ ÚÐɯ ÓÌɯ ×ÓÜÙÐÌÓɯ

« littératures  » dans le titre de notre association nous 

ÐÕÝÐÛÌɯ ãɯ ÚÖÙÛÐÙɯ ËɀÜÕÌɯ Ú×õÊÐÍÐÊÐÛõɯ ÖÜÌÚÛ- ou sud-

africaine, indochinoise, indienne, maghrébine, que 

sais-je ȳȮɯÖÕɯÚÈÐÚÐÛɯÙÈÙÌÔÌÕÛɯÓɀÖÊÊÈÚÐÖÕɯËÌɯÚɀÈÝÌÕÛÜÙÌÙɯ

sur des terres peu connues, se contentant de les dé-

couvrir à travers les communications des 

« spécialistes ». 

"ÌɯØÜÐɯÌÚÛɯÝÙÈÐɯËÌÚɯÌÚ×ÈÊÌÚɯÓɀÌÚÛɯÌÕÊÖÙÌɯ×ÓÜÚȮɯËÈÕÚɯ

la pratique, du temps. Le mot « littératures  » de notre 

titre a beau satisfaire certains ȯɯÐÓɯÍÈÐÛɯÍÜÐÙɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ

×ÖÜÙɯØÜÐɯÓɀõÛÜËÌɯËÌɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÌÚÛɯËÌɯ×ÈÙɯÚÈɯÕÈÛÜÙÌɯ

suspecte en tant que discipline à part entière. Plus 

Ô÷ÔÌɯØÜÌɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌÚȮɯÊÌÓÓÌÚɯØÜÐɯ×ÖÙÛÌÕÛɯËɀÜɪ

ÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯÖÜɯËɀÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯ×ÏõÕÖÔöÕÌÚɯÊÖÓÖɪ

ÕÐÈÜßɯÕɀÖÕÛ-ÌÓÓÌÚɯ×ÈÚɯÉÌÚÖÐÕɯËÌɯÓɀÈ××ÖÙÛɯËɀÈÜÛÙÌÚɯËÐÚɪ

ÊÐ×ÓÐÕÌÚɯÚĨÜÙÚ ȳɯ+Èɯ2ÖÊÐõÛõɯÈÛÛÐÙÌɯ×ÌÜɯËɀÏÐÚÛÖÙÐÌÕÚȮɯ×ÈÙɯ

exemple ; les sciences humaines et sociales y sont mal 

représentées. Et pourtant leurs exigences scientifi-

ØÜÌÚɯÌÛɯÓÌÜÙÚɯÔõÛÏÖËÌÚɯËɀÈÕÈÓàÚÌɯÖÍÍÙÐÙÈÐÌÕÛɯËÌɯ×Ùõɪ

cieux compléments à nos investigations. Dans la ré-

alité, ces disciplines font nécessairement partie de nos 

recherches : nous y faisons appel, mais comme de 

ÓÖÐÕȮɯÚÈÕÚɯÓÈɯÙÐÎÜÌÜÙɯÌÛɯÓÈɯ×ÙõÊÐÚÐÖÕɯØÜɀÐÓɯÍÈÜËÙÈÐÛȮɯÚÈÕÚɯ

surtout situer nos apports individuels dans un 

contexte plus large.  

Un tel cloisonnement nous empêche, me semble-t

-ÐÓȮɯËÌɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÝÖÐÙɯÊÓÈÐÙȮɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌÔÌÕÛɯÝÙÈÐɯ

ÌÕɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓɀõÝÖÓÜÛÐÖÕɯËÌÚɯÔÌÕÛÈÓÐÛõÚɯãɯÛÙÈɪ

ÝÌÙÚɯÓÌÚɯËÌÜßɯÎÙÈÕËÌÚɯ×õÙÐÖËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌÚɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

française. On le voit très bien dans le débat sur le 

« post-colonial ». Mettant mes cartes sur la table, je 

ÔÌɯËõÊÓÈÙÌɯ×ÈÙÛÐÚÈÕɯËɀÜÕɯÛÙÈÐÛɯËɀÜÕÐÖÕɯØÜÐɯËÐÚÛÐÕÎÜÌɯ

ÜÕÌɯ×õÙÐÖËÌɯÊÏÙÖÕÖÓÖÎÐØÜÌɯȹÓɀõ×ÖØÜÌɯ×ÖÚÛ-coloniale) 

ËɀÈÝÌÊɯÜÕɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌɯËÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯØÜÐɯÛÐÌÕÕÌɯÊÖÔ×ÛÌɯËÜɯ

ÙÌÎÈÙËɯËÌɯÓɀÈÜÛÙÌɯȹÓÌɯËÐÚÊÖÜÙÚɯ×ÖÚÛÊÖÓÖÕÐÈÓȺȮɯÛÖÜÛɯÌÕɯ

admettant une nécessaire interférence entre les deux. 

,ÈÐÚɯ ËÌɯØÜÌÓÓÌɯõ×ÖØÜÌɯÚɀÈÎÐÛ-il  ? Doit-on entendre 

« post-colonial » dans le sens : « après la fin de la co-

lonisation  » ? Certes, les indépendances ont attiré 

ÓɀÈÛÛÌÕÛÐÖÕɯÚÜÙɯÓÈɯÝÖÐßɯËÌɯɋ subalterne », mais puisque 

le « postcolonial  ɌɯȹÚÈÕÚɯÛÙÈÐÛɯËɀÜÕÐÖÕȺɯÌÚÛɯÈÜÚÚÐɯÜÕɯ

regard porté sur le monde, il convient de reconnaître 

ØÜɀÐÓɯÌßÐÚÛÌɯËÌ×ÜÐÚɯÓÌɯËõÉÜÛɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯÌÛɯÙÌɪ

couvre ainsi toute « ÓÈɯ×õÙÐÖËÌɯËÌ×ÜÐÚɯÓɀÐÕÚÛÈÓÓÈÛÐÖÕɯ

ËÌÚɯõÛÈÉÓÐÚÚÌÔÌÕÛÚɯËɀÖÜÛÙÌ-mer ɌȮɯÈÐÕÚÐɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯËÐÛɯ

dans le laïus éditorial de la collection Autrement Mê-

mes (où mon dada a quartier libre !), soit « ÓɀöÙÌɯÊÖÓÖɪ

niale ɌɯËÌɯÓɀÐÕÛÐÛÜÓõɯËÌɯÕÖÛÙÌɯ2ÖÊÐõÛõȭɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯ 

Serais-je à ce point minoritaire en insistant de la 

ÚÖÙÛÌɯÚÜÙɯÓɀÜÕɯËÌÚɯÉÜÛÚɯÔ÷ÔÌÚɯËÌɯÕÖÚɯõÊÏÈÕÎÌÚ ? sur 

ÓɀÐÕÛõÙ÷ÛɯËɀõÓÈÙÎÐÙɯÝÌÙÚɯÜÕɯ×ÈÚÚõɯĠɯÊÖÔÉÐÌÕɯ×ÌÙÛÐÕÌÕÛɯ

le champ de notre vision et de nos discours ? sur les 

Ôõ×ÙÐÚÌÚɯØÜÐɯ×ÌÜÝÌÕÛɯËõÊÖÜÓÌÙɯËɀÜÕÌɯÏõÚÐÛÈÛÐÖÕȮɯÝÖÐɪ

ÙÌɯËɀÜÕɯÙÌÍÜÚɯãɯÓÌɯÍÈÐÙÌ ȳɯÚÜÙɯÓÈɯ×ÌÙÛÐÕÌÕÊÌɯËɀÜÕÌɯÛÌÓÓÌɯ

vue cavalière pour commencer à comprendre les re-

tombées de cette histoire partagée qui a donné nais-

sance à la société multiculturelle et métissée où nous 

õÝÖÓÜÖÕÚɯÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐ ?  ɡ 
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Livres à découvrir  

 Après L'Afrique depuis 1940, c'est une nouvelle 

traduction (par Christian Jeanmougin) d'un ouvrage 

de Frederick Cooper, Le Colonialisme en question, qui 

paraît aux éditions Payot. L'auteur, Professeur d'his-

toire à New York University, est l'un des plus impor-

tants spécialistes de l'histoire africaine du XXè siècle. 

Très savant, théorique et touffus mais contenant 

pourtant quelques applications pratiques (comme le 

rôle des syndicats à la fin de l'Afrique française), le 

livre affiche d'emblée son objectif de produire une 

somme panoramique pour le moins ambitieuse (en 

ne cachant pas sa volonté de sortir des sentiers bat-

tus) à propos de la question : « Qu'est-ce que le colo-

nialisme et comment peut-on en écrire l'histoire ? ». 

L'auteur parcourt l'histoire entière de l'impérialisme 

et du colonialisme, ne craignant pas de  développer 

souvent des points de vue originaux tels que celui 

selon lequel - et contrairement à ce que l'on pense -, 

historiquement, l'Empire viendrait avant l'Etat-nation. 

Nous pourrions dire autrement que l'Etat -nation se 

construit toujours de manière impériale. Ainsi, 

d'après Cooper, dans les années 1870, l'Europe n'était 

pas une Europe d'États-nations mais une Europe 

d'empires ɬ de vieux empires et d'aspirants au titre 

d'empire. Selon ce schéma, toutes les routes impéria-

les mènent rétroactivement à Rome qui se proclama 

Empire universel et ne se concevait pas partageant 

l'espace avec d'autres entités politiques. A partir de 

là, les empires coloniaux vont se construire en tant 

qu'unités morales, réseaux commerciaux et agents de 

transformations sur les modèles des empires français 

et britanniques.  

 Il n'est pas vraiment paradoxal d'affirmer que, 

suivant Saint-Simon, Victor Hugo ou Jules Ferry, 

l'impérialisme est, à l'origine, conçu (sinon vécu) 

comme progressiste. Il est en effet nourri de toute la 

tradition égalitaire des Lumières. En France, celui de 

la "mission civilisatrice" fut particulièrement puissant 

après 1871 durant la IIIè République : la France pro-

pagerait la liberté, l'égalité et la fraternité. Jusqu'aux 

pires moments de la Guerre d'Algérie, ces arguments 

persuadèrent une partie de la Gauche française de la 

possibilité d'une colonisation de progrès qui rempla-

cerait le colonialisme exploiteur alors existant et le 

féodalisme indigène. Considérant les études colonia-

les dans le cadre de l'interdisciplinarité, l'historien 

dessine, à traits très précis, leurs trajectoires histori-

ques théoriques, au moins depuis La Situation colonia-

le (1951) de Georges Balandier, rappelant que la mul-

tiplication, ces deux  dernières décennies, des études 

sur le colonialisme ɬ franchissant les frontières de la 

littérature, de l'anthropologie et de l'histoire ɬ a com-

mencé d'éclairer l'une des zones d'ombre les plus no-

tables affectant l'examen, par le monde occidental, de 

sa propre histoire. Il analyse l'essor, le déclin et le 

renouveau des études coloniales de 1951 au-delà de 

ƖƔƔƔȭɯ%ÈÊÌɯãɯÊÌɯÊÖÙ×ÜÚȮɯÓɅÏÐÚÛÖÙÐÌÕɯÙÌÑÌÛÛÌɯÛÖÜÛɯÔÈÕÐɪ

chéisme simplificateur puisque la fiction d'un État 

colonial manichéen simplifiait la manière dont s'exer-

çait l'autorité coloniale et celle dont les populations 

colonisées tentaient de se sortir de la situation à la-

quelle elles étaient confrontés. Un tel point de vue 

privilégiait certaines formes d'opposition ɬ une lutte 

sans relâche contre un édifice colonial impénétrable ɬ 

et refusait toute pertinence aux autres ɬ les actions 

politiques et revendicatives qui dépendaient de dis-

cours partiellement convergents et d'interactions en-

tre colonisateurs et colonisés.  

 Une place est ainsi faite aux tentatives internes 

de dépassement du colonialisme par les acteurs occi-

dentaux les plus clairvoyants et généreux, ceux qui 

voulaient délibérément améliorer le monde : leur 

projet a échoué pour avoir voulu imposer, à des po-

pulations diverses, une modernité, une universalité et 

des formes de vie sociale et économique qu'elles ne 

désiraient pas. Cooper se place ainsi d'emblée sous le 

signe de la complexité et du relativisme scientifiques  

en affirmant : « Tout au long de ce livre, je me suis 

efforcé d'écrire un récit du colonialisme qui accorde 

une attention minutieuse aux trajectoires changeantes 

de l'interaction historique, à l'éventail des possibilités 

que les gens, à chaque époque, ont pu envisager pour 

eux-mêmes, et aux contraintes qui ont pesé sur ces 

possibilités et sur la capacité des gens à les concréti-

LE  COLONIALISME  EN  QUESTION *  

Théorie, connaissance, histoire  

FREDERICK  COOPER 
 

                                                          &õÙÈÙËɯ"ÏÈÓÈàÌɯȹ2ÈÐÕÛ-/ÐÌÙÙÌɯËÌɯÓÈɯ1õÜÕÐÖÕ) 
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ser » (p. 311). Refusant tout essentialisme, l'étude se 

veut évolutive, pragmatique, très détaillée (ce qui 

rend la lecture parfois difficile), n'hésitant pas à pro-

poser des hypothèses parfois paradoxales ou  dé-

concertantes, sachant qu'une part significative des 

travaux publiés a isolé les études coloniales de l'his-

toire impériale et traite le colonialisme de manière 

abstraite, générique, comme une chose à juxtaposer à 

une vision pareillement plate de la modernité euro-

péenne. Elle dénonce ainsi un certain conformisme 

idéologique des premières subaltern studies, se conten-

tant souvent du plus simpliste discours anticolonia-

liste et ignorant la richesse et la complexité de cette 

matière, pourtant culturellement mise en lumière par 

Edward Saïd : en effet, la complaisance des historiens 

vis-à-vis des frontières européennes de leur discipline 

s'est trouvée ébranlée par Orientalism ȹƕƝƛƜȺȭɯ ÜɯÊĨÜÙɯ

de la problématique de Cooper, il y a le rôle que 

l'idéologie des Lumières a joué dans la tradition im-

périale puisque c'est, paradoxalement, en son nom 

que la seconde colonisation a été, le plus souvent, 

entreprise et poursuivie. L'auteur tente alors de sortir 

des dualismes simplificateurs, sachant que la critique 

des Lumières et de la modernité est devenue l'une 

des activités favorites des études coloniales et postco-

loniales. A cette critique a répondu une défense des 

Lumières et de la modernité contre les barbares qui à 

notre porte, menacent les principes universels fonda-

teurs des sociétés démocratiques. Pour certains théo-

riciens postcoloniaux, l'objectif ne fut rien moins que 

destituer la raison et le progrès de leur rôle de phares 

de l'humanité et de montrer que les prétentions à 

l'universalité, qui ont émergé des Lumières, occultent 

la manière dont le colonialisme imposa son pouvoir 

d'exploitation.  

 L'originalité majeure du livre est peut -être 

d'envisager les postcolonial studies à l'échelle de l'his-

toire générale et culturelle de l'humanité des XVIIIè, 

XIXè et XXè siècles, en centrant ses investigations 

autour de trois concepts-clés problématiques qui sont 

ÈÜɯÊĨÜÙɯËÌɯÕÖÚɯÚÖÊÐõÛõÚɯȯɯGlobalisation, Identité et Mo-

dernité. La colonisation aurait constitué la première 

globalisation  ou, pour le dire autrement, la mondiali-

sation ne serait pas un phénomène récent mais aurait 

débuté, au moins, dès le XVIè siècle. Il ne faudrait 

donc pas se laisser intimider par des termes aveuglé-

ment employés et transformés en blocs conceptuels 

niant les nuances et la complexité. Ainsi considérée 

comme aspect central du moi (individuel ou collectif) 

ou comme condition  fondamentale de l'être social, 

l'identité ÌÚÛɯÐÕÝÖØÜõÌɯ×ÖÜÙɯËõÚÐÎÕÌÙɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌɯ 

qui est soi-disant profond, fondamental, permanent ou 

fondateur. L'historien n'est pas persuadé que le 

concept d'identité ÚÖÐÛɯÐÕËÐÚ×ÌÕÚÈÉÓÌɯÊÈÙɯÓÌÚɯõÛÜËÌÚɯÈÍÙÐɪ

caines ont souffert de leur version de la pensée identi-

taire, tout particulièrement dans les récits journalisti-

ques qui voient, dans l'identité tribale des Africains, la 

principale cause de la violence et de l'échec de l'Etat-

nation. Ces dernières décennies, l'analyse sociale est 

devenue extrêmement et durablement sensible à la 

particularité, et la littérature sur l'identité a grande-

ment contribué à ce phénomène. Il est temps mainte-

nant de dépasser l'identité ɬ non pas au nom d'un uni-

versalisme imaginaire, mais au nom de la clarté 

conceptuelle nécessaire tant à l'analyse sociale qu'à la 

compréhension politique.  

 Le mot modernité, a, lui, au moins, deux faces 

ȹÓÐÉõÙÈÛÙÐÊÌɯÌÛɯÙõ×ÙÌÚÚÐÝÌȺɯÔÈÐÚɯÌÚÛɯÈÜÑÖÜÙËɅÏÜÐɯÜÛÐÓÐÚõɯ

dans un si grand nombre de contextes qu'il est parfois 

plus une source de confusion qu'une source de clarté. 

Pour une part, en effet, la modernité est une singulari-

té saluée par ceux qui voient en elle, de nouvelles pos-

sibilités de progrès personnel, social et politique ɬ no-

tamment une libération du poids de l'arriération et de 

l'oppression des formes passées d'impérialisme occi-

dental. Mais d'autre part, la modernité est condamnée 

en tant que construction impériale, contrainte globale 

de formes sociales, économiques et politiques spécifi-

quement occidentales, qui brident et stérilisent la riche 

diversité de l'expérience humaine et le pouvoir dyna-

misant des diverses formes de communauté. Pour ter-

miner sa présentation, l'auteur conclut que le récit de 

la colonisation ne fonctionne pas très bien s'il est celui 

d'une marche vers la modernité ou d'une progression 

de la globalisation, face à des peuples tentant de défen-

dre leur identité contre les forces qui les assaillent. Il ne 

fonctionne pas très bien non plus s'il retrace une mon-

tée continue de l'Etat -nation ÍÈÊÌɯãɯÓɅ$Ô×ÐÙÌȭɯLe Colonia-

lisme en question est donc à conseiller à tout lecteur 

curieux qui ne reculerait pas devant la hauteur de vue 

et la profondeur panoramiques des analyses de Frede-

rick Cooper.  ɡ 

 

 

 

 

* Editions : 

-The Regents of the university of California, 2005 

- Payot et Rivages pour la traduction française, Paris, 2010 
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LES  NAUFRAGES  DE  TROMELIN * 

IRENE FRAIN  

                    Fouad Balboul (Saint Pierre de La Réunion) 

 -ÖÜÚɯÕÌɯÕÖÜÚɯÛÙÖÜÝÖÕÚɯ×ÈÚɯËÈÕÚɯÓɀöÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯ

ËÜɯ7(7öÔÌɯÚÐöÊÓÌȮɯÕÐɯÈÜɯ,ÈÎÏÙÌÉȮɯÔÈÐÚɯÉÐÌÕɯËÈÕÚɯÓɀÖɪ

céan indien, au XVIIIème siècle, entre les années 1760 

et 1776. En ce siècle des Lumières, où les philosophes 

mènent un combat de contestation et de remise en 

cause des ordres monarchique et religieux, la ques-

ÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÉÈÛɯÚÖÕɯ×ÓÌÐÕȭɯ$ÛɯÚÐɯÜÕɯ,ÖÕÛÌÚɪ

quieu, un Voltaire, ou un Bernardin de Saint -Pierre y 

sont sensibles et la dénoncent, la traite négrière de-

meure néanmoins si importante au nom des impéra-

tifs économiques et politiques : « Je ne sais pas si le 

ÊÈÍõɯÌÛɯÓÌɯÚÜÊÙÌɯÚÖÕÛɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌÚɯÈÜɯÉÖÕÏÌÜÙɯËÌɯÓɀ$ÜÙÖɪ

pe, mais je sais bien que ces deux végétaux ont fait le 

malheur de ces deux parties du monde. » observe 

Bernardin de Saint-Pierre en paraphrasant Montes-

quieu, lors de son périple à Maurice, appelé alors Île 

de France et, de La Réunion ou Île Bourbon de 1768 à 

1770. 

 Si, dans son récit de voyage, Bernardin de Saint

-/ÐÌÙÙÌɯÕÌɯÚÌɯÍÈÐÛɯ×ÈÚɯÓɀõÊÏÖɯËÜɯɯÕÈÜÍÙÈÎÌɯØÜÐɯÈɯÌÜɯÓÐÌÜɯ

ÚÜÙɯÓɀćÓÌɯËÌɯ3ÙÖÔÌÓÐÕɯØÜÐÕáÌɯÈÕÚɯ×ÓÜÛĠÛȮɯÌÕɯƕƛƚƕɯÌÛɯ

ØÜɀÐÓɯ õÝÖØÜÌɯ ×ÖÜÙÛÈÕÛɯ ËÈÕÚɯ ÜÕÌɯ ÓÌÛÛÙÌɯ ÔÈÕÜÚÊÙÐÛÌȮɯ

ÊɀÌÚÛɯ×ÖÜÙɯËÌÚɯÙÈÐÚÖÕÚɯØÜÐɯÙÌÓöÝÌÕÛɯËÌɯÓÈɯÊÌÕÚÜÙÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯ

question en effet de la flûte +ɀÜÛÐÓÌȮɯdans laquelle un 

certain Lafargue, capitaine du bord a embarqué une 

ÊÈÙÎÈÐÚÖÕɯÊÓÈÕËÌÚÛÐÕÌɯËɀÌÚÊÓÈÝÌÚɯÔÈÓÎÈÊÏÌÚɯãɯ%ÖÜÓɪ

pointe sur les côtes de Madagascar, défiant ainsi les 

interdictions du gouverneur Desforges -Boucher de 

Óɀ`ÓÌɯËÌɯ%ÙÈÕÊÌɯØÜÐɯÚɀÌÚÛɯÈÙÙÖÎõɯÓÌɯËÙÖÐÛɯÌßÊÓÜÚÐÍɯËÌɯÓÈɯ

ÛÙÈÐÛÌɯÕõÎÙÐöÙÌɯËÈÕÚɯÓÈɯáÖÕÌȭɯ#ÈÕÚɯÓɀÈËÝÌÙÚÐÛõɯÌÛɯÈÜɯ

ÕÖÔɯËÌɯÓɀÏÜÔÈÕÐÛõɯÌÛɯËÌɯÓÈɯËÐÎÕÐÛõȮɯÓÌÚɯÕÈÜÍÙÈÎõÚɯÈÜɪ

raient pu oublier leurs différences, leur inégalité so-

ÊÐÈÓÌȮɯÌÛɯÓɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕɯÐÎÕÖÔÐÕÐÌÜÚÌɯËÌɯÓɀÏÖÔÔÌɯ×ÈÙɯ

ÓɀÏÖÔÔÌȮɯÌÛɯÝÐÝÙÌɯÖÜɯËÜɯÔÖÐÕÚɯÛÌÕÛÌÙɯÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌɯ

ÛÈÕÛɯÙÌÊÏÌÙÊÏõÌɯËɀÜÕÌɯÚÖÊÐõÛõɯÜÛÖ×ÐØÜÌɯãɯÓÈɯÔÈÕÐöÙÌɯ

du Comte de Modave  (ou Maudave) qui entreprit à 

la même époque une colonisation éclairée et huma-

niste de Fort-#ÈÜ×ÏÐÕɯÌÛɯãɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÚɀÈÚÚÖÊÐÈɯ!ÌÙÕÈÙɪ

din de Saint-/ÐÌÙÙÌȭɯɯ.ÕɯÌÜÛɯ×ÜɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯÚɀÈÛÛÌÕËÙÌɯãɯ

ÜÕÌɯÙÖÉÐÕÚÖÕÕÈËÌɯãɯÓɀÐÕÚÛÈÙɯËÜɯÙÖÔÈÕɯËÌɯ#ÈÕÐÌÓɯ#Ìɪ

ÍÖÌȮɯÔÈÐÚɯÓÈɯÙõÈÓÐÛõɯÍÜÛɯÚÐɯÈÜÛÙÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÙõÝõÓÈɯɯÓÈɯ×ÌÙÚÐÚɪ

ÛÈÕÊÌɯËɀÜÕɯÚàÚÛöÔÌɯËɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕɯÊÙÜÌÓɯÖķɯÓÈɯÚÜÙÝÐÌɯ

des blancs passa avant celle de ceux et de celles dé-

nués de toute humanité. Les esclaves malgaches fu-

rent ainsi abandonnés à leur destin sur une minuscu-

ÓÌɯćÓÌɯËõÚÌÙÛÌɯÌÛɯÏÖÚÛÐÓÌɯÈÜɯÕÖÔɯËɀÜÕÌɯ×ÙÖÔÌÚÚÌȮɯÕÖÕɯ

tenue, par le lieutenant Castellan de revenir bientôt 

les secourir. En 1776, lorsque Tromelin, autre détrac-

ÛÌÜÙɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÙõÜÚÚÐÛɯãɯÈÉÖÙËÌÙɯÓɀćÓÌɯÚÜÙɯ+Èɯ#ÈÜɪ

phine, il ne trouva que sept femmes et un nourrisson. 

  3ÙÖÐÚɯ ÚÐöÊÓÌÚɯ ×ÓÜÚɯ ÛÈÙËȮɯ ÝÖÐÊÐɯ ØÜɀÜÕÌɯ õØÜÐ×Ìɯ

archéologique dirigée par Max Guérout, un archéolo-

ÎÜÌɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯËÌ×ÜÐÚɯƕƝƜƜɯȹÙÌÊÏÌÙÊÏÌÚɯÌÕɯ ÍÙÐɪ

ØÜÌɯÌÛɯÈÜßɯ ÕÛÐÓÓÌÚȺɯËõÊÖÜÝÙÌȮɯãɯÓɀÐÚÚÜÌɯËÌɯËÌÜßɯÍÖÜÐÓɪ

les successives de 2006 et de 2008, des vestiges des 

survivants malgaches (un mur, un four, quelques 

objets lourds, plusieurs habitations, quatre cents ob-

jets, deux squelettes). Ainsi pour la première fois on 

×ÙÖÊöËÌɯãɯÓÈɯÔÐÚÌɯÈÜɯÑÖÜÙɯËÌɯÙÜÐÕÌÚɯËɀÜÕɯÚÐÛÌɯÖÊÊÜ×õɯ

×ÈÙɯËÌÚɯÌÚÊÓÈÝÌÚɯËÈÕÚɯÓɀÖÊõÈÕɯÐÕËÐÌÕȭɯ+ɀõÔÖÛÐÖÕɯÌÚÛɯ

ÝÐÝÌɯÍÈÊÌɯãɯÜÕɯÚÐÛÌɯÓÈÐÚÚõɯÌÕɯÓɀõÛÈÛɯËÌ×ÜÐÚɯƕƛƛƚɯÌÛɯ×ÙÖÛõɪ

Îõɯ×ÈÙɯÓɀÈÊÊÜÔÜÓÈÛÐÖÕɯËÜɯÚÈÉÓÌȭɯ(ÓɯÌÚÛɯɋ la réponse vi-

ÝÈÕÛÌɯÈÜɯÚÊÌÈÜɯËÌɯÓɀÐÕÍÈÔÐÌ ». 

 Irène Frain, auteure et journaliste de plusieurs 

romans comme Le Nabab (1982, Le Livre de Poche), 

ÚɀÌÚÛɯÌÔ×ÈÙõÌɯËÌɯÊÌÛɯõÝõÕÌÔÌÕÛɯÏÐÚÛÖÙÐØÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯÉÈÚÌɯ

des résultats archéologiques et de documents authen-

tiques issus des archives de la marine et de la Com-

pagnie des Indes. Elle suit également pas à pas les 

récits des protagonistes, comme celui de Herga, le 

chirurgien de Óɀ4ÛÐÓÌȮɯÌÛɯËÌɯÓɀõÊÙÐÝÈÐÕɯËÌɯÉÖÙËɯ*õÙÈÜɪ

dic. Et dans un esprit réaliste restitue le parcours du 

ÕÈÝÐÙÌɯ ãɯ ×ÈÙÛÐÙɯ ËÌÚɯ ÊÈÙÛÌÚɯ ËÐÚ×ÖÕÐÉÓÌÚɯ ËÌɯ Óɀõ×ÖØÜÌɯ

comme celle de Mannevillette. Elle garde sans les 

déformer les noms des personnages en cause (Herga, 

Lafargue, Kéraudic, Castellan, Desforges-Boucher...) 

 Mais pour faire surgir une réalité du néant et 

ËÌÚɯËõÍÌÙÓÈÕÛÌÚɯËÌɯÓɀćÓÌȮɯÓÈɯÙÖÔÈÕÊÐöÙÌɯÖ×ÛÌɯ×ÖÜÙɯÜÕɯ

récit polyphonique où se mêlent les voix des person-

nages principaux à celles des esclaves anonymes, 

sans voix et sans visage, hormis quelques uns qui 

ÙÌÚÚÖÙÛÌÕÛɯËÜɯËÖÔÈÐÕÌɯËÌɯÓÈɯÍÐÊÛÐÖÕɯÌÛɯØÜɀÌÓÓÌɯÈÍÍÈÉÜÓÌɯ

de noms significatifs et imaginaires : Sémiavou, 

« ÊÌÓÓÌɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÖÙÎÜÌÐÓÓÌÜÚÌɯÌÕɯÔÈÓÎÈÊÏÌ », elle 

ÌÚÛɯÓɀÌÔÉÓöÔÌɯËÜɯËÌÚÛÐÕɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÝÙÈÐÌɯÝÐÌȮɯÊÌÓÓÌɯØÜÐɯÚÌɯ

ÛÖÜÙÕÌɯÝÌÙÚɯÓɀÈÝÌÕÐÙȮɯØÜÐɯÊÙÖÐÛɯãɯÓɀÈÊÛÐÖÕɯËÌɯ"ÈÚÛÌÓÓÈÕɯ

ÌÛɯãɯÚÈɯ×ÙÖÔÌÚÚÌɯÌÛɯØÜɀÌÓÓÌɯÚÜÙÕÖÔÔÌ « +ɀÏÖÔÔÌɯÈÜßɯ

yeux couleur de pluie  ». A ce titre elle se détourne 

de « +ɀÏÖÔÔÌ-qui -tisse-des-histoires » en qui elle a 

ÊÙÜɯÛÖÜÛɯÈÜɯÓÖÕÎɯËÌɯÓÈɯÛÙÈÝÌÙÚõÌȮɯÈÜØÜÌÓɯÌÓÓÌɯÚɀÈÎÙÐ×ɪ

pait, mais contre lequel elle finit par se détourner face 

à son accablement et à son mutisme consécutifs au 

naufrage. Cet événement marque ainsi une rupture 

ÛÌÔ×ÖÙÌÓÓÌɯËÈÕÚɯÓɀÈ××ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯËÜɯÔÖÕËÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÜɪ

nivers par les Malgaches : à leurs récits fabuleux, my-

thologiques et merveilleux, fait place une réalité his-

torique implacable où leur destin leur échappe, étant 

vaincus, résignés et soumis. 
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TROIS  HOMMES   

ET UN  MINARET *  

GABRIEL  AUDISIO  
                           

                               Gérard Crespo, Docteur en Histoire 

  

En 1925, Gabriel Audisio obtenait le Grand Prix Litté-

ÙÈÐÙÌɯËÌɯÓɀ ÓÎõÙÐÌɯ×ÖÜÙɯÚÖÕɯÙÖÔÈÕɯTrois Hommes et un 

Minaret. (ÓɯÕɀÈɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯÝÐÕÎÛɯÊÐÕØɯÈÕÚɯÌÛɯÕɀÈɯ×ÜÉÓÐõɯ

que quelques poèmes dont un recueil, Hommes au 

Soleil, qui a reçu le pris Mendès en 1923. Le roman est 

×ÜÉÓÐõɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÔÈÐÚÖÕɯËɀõËÐÛÐÖÕÚɯ×ÈÙÐÚÐÌÕÕÌȮɯ

les éditions Reider qui ont entre autres à leur catalo-

gue Maurice Constantin Weyer et Panaït Istrati.  

 Audisio, tout en effectuant de nombreux allers 

ÙÌÛÖÜÙÚɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ%ÙÈÕÊÌɯÌÛɯÓɀ ÓÎõÙÐÌȮɯÍÙõØÜÌÕÛÌɯÓÈɯÓÐÉÙÈÐɪ

ÙÐÌɯÈÓÎõÙÖÐÚÌɯËɀ$ËÔÖÕÛɯ"ÏÈÙÓÖÛɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÈÕÕõÌÚɯÛÙÌÕÛÌɯ

ÌÛɯÚÌɯÓÐÌɯËɀÈÔÐÛÐõɯÈÝÌÊɯ ÓÉÌÙÛɯ"ÈÔÜÚɯÌÛɯ$ÔÔÈÕÜÌÓɯ

Roblès et collabore à Marseille aux Cahiers du Sud.  

 Entre 1926 et 1977 date de sa mort, Audisio 

×ÜÉÓÐÌɯÜÕÌɯĨÜÝÙÌɯÈÉÖÕËÈÕÛÌɯÌÛɯËÐÝÌÙÚÌȮɯÌÚÚÈÐÚȮɯÙÖɪ

 

HAITI  : REGARDS * 
 

Léon-François Hoffmann, Professor of French 

(Emeritus) Princeton University 

 

 Les articles qui composent Haïti : Regards, in-

ÛõÙÌÚÚÌÕÛɯÓɀÐÔÈÎÌɯØÜɀÜÕɯ×ÌÜ×ÓÌɯ×ÌÜÛɯÚÌɯÍÈÐÙÌɯËɀÜÕɯÈÜɪ

ÛÙÌȭɯ+Èɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓɀÖÜÝÙÈÎÌɯÐÓÓÜÚÛÙÌɯÊÖÔÔÌÕÛɯ

la révolution haïtienne a été perçue par les écrivains 

français qui lui furent contemporains et comment des 

étrangers, Victor Hugo et Georges Simenon en parti-

culier, ont imaginé Haïti et ses habitants. La deuxiè-

ÔÌɯ×ÈÙÛÐÌɯÈÕÈÓàÚÌɯÓɀÐÔÈÎÌɯØÜÌɯÓÌÚɯ'ÈĈÛÐÌÕÚɯÚÌɯÚÖÕÛɯ

faite de leur propre pays et de leurs compatriotes, 

comment par exemple ils ont vécu la mémoire de 

ÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌȮɯÓÌÜÙɯÈÛÛÐÛÜËÌɯÌÕÝÌÙÚɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌɯÍÙÈÕñÈÐÚÌȮɯ

ÓɀõÙÖÛÐÚÔÌɯÛÌÓɯØÜɀÐÓɯÚÌɯÔÈÕÐÍÌÚÛÌɯËÈÕÚɯÓÌÜÙÚɯĨÜÝÙÌÚɯ

ËɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕȮɯÌÛɯÈÐÕÚÐɯËÌɯÚÜÐÛÌȭɯ+ÈɯÛÙÖÐÚÐöÔÌɯ×ÈÙÛÐÌɯ

est consacrée à la présence de la République domini-

caine et de ses habitants dans les lettres haïtiennes. 

#ÈÕÚɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯÊÈÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕɯËÌÚɯõÊÙÐÝÈÐÕÚɯØÜÐɯ

articule ces visionsΟ ×ÈÙÍÖÐÚɯÊÙÐÛÐØÜÌÚȮɯ×ÈÙÍÖÐÚɯõÓÖÎÐÌÜɪ

ses, jamais objectives. ɡ 

                 * Collection ç Autrement m°mes è, LôHarmattan, 2009 

Rééditions récentes  2ɀÐÓÚɯÚÖÕÛɯ×ÓÈÊõÚɯãɯÓɀÈÙÙÐöÙÌɯ×ÓÈÕɯËÜɯÙõÊÐÛȮɯÕÌɯ

ÑÖÜÈÕÛɯÈÜÊÜÕɯÙĠÓÌɯËÈÕÚɯÓɀÈÊÛÐÖÕȮɯÓÌÜÙɯ×ÙõÚÌÕÊÌɯõÛÈÕÛɯ

souvent juxtaposée systématiquement aux personna-

ÎÌÚɯ×ÙÐÕÊÐ×ÈÜßȮɯÊɀÌÚÛɯÚÈÕÚɯËÖÜÛÌɯ×ÖÜÙɯÍÈÐÙÌɯõÊÏÖɯãɯ

ÓɀÖÜÉÓÐɯËÖÕÛɯÐÓÚɯÍÖÕÛɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯÓÈɯ×ÈÙÛɯËÌÚɯÉÓÈÕÊÚ : ils 

voyagent au fond de la cale, on oublie de leur donner 

ËÌɯÓɀÌÈÜɯÌÛɯÐÓÚɯÔÌÜÙÌÕÛɯËÌɯÔÈÓÈËÐÌɯÌÛɯËÌɯÚÖÐÍȭɯ"Ì×ÌÕɪ

ËÈÕÛɯÓÌÜÙɯÙÌÓõÎÈÛÐÖÕȮɯÌßÊÓÜÚÐÖÕɯÌÛɯÌßÐÓɯÚÜÙɯÓɀćÓÌɯÓÌÜÙɯ

confèrent paradoxalement plus de présence, obsédant 

ÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÌɯ"ÈÚÛÌÓÓÈÕȮɯËÌɯ*õÙÈÜËÐÊɯÌÛɯËÌɯ'ÌÙÎÈ : per-

ÚÖÕÕÈÎÌÚɯØÜÐɯÐÕÊÈÙÕÌÕÛɯÓÈɯÔÈÜÝÈÐÚÌɯÊÖÕÚÊÐÌÕÊÌɯËɀÜÕɯ

Occident qui tente de forger des valeurs universelles 

et de fonder un savoir encyclopédique du monde.  

Malgré tout, un Desforges-!ÖÜÊÏÌÙɯÚɀàɯÐÕÛõÙÌÚÚÌȮɯÓÌÚɯ

milieux politiques parisiens également, et leur aven-

ture est exploitée par des imprimeurs qui vivent de la 

ÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯËÌɯÊÖÓ×ÖÙÛÈÎÌȭɯ3ÈÕÛɯÌÚÛɯÚÐɯÉÐÌÕɯØÜɀÐÓÚɯÖÊɪ

cupent ainsi que leur sauvetage les derniers chapitres 

du roman. Sémiavou et son nourrisson apparaissent 

au premier plan comme pour préfigurer le sens de 

Óɀ'ÐÚÛÖÐÙÌɯÌÛɯÐÕËÐØÜÌÙɯÚÖÕɯÖÙÐÌÕÛÈÛÐÖÕɯÍÜÛÜÙÌȭɯ(ÕÝÌÙÚÌɪ

ÔÌÕÛɯÜÕɯ"ÈÚÛÌÓÓÈÕɯÌÛɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯ×ÙÖÛÈÎÖÕÐÚÛÌÚɯÚɀõÊÓÐ×ɪ

sent de la scène et du lieu du drame.       

   Nous ne nous arrêterons pas sur le rôle de la 

narratrice  qui transforme les faits en actions et  les 

découpent  en séquences narratives et temporelles, 

ÚɀÈÛÛÈÙËÈÕÛɯÚÜÙɯÓÌÚɯ×ÌÕÚõÌÚɯËÌɯÛÌÓɯÖÜɯÛÌÓɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌȮɯ

ËõÊÙÐÝÈÕÛɯÓÌɯÕÈÜÍÙÈÎÌɯÌÛɯÓɀćÓÌɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÔÐÊÙÖɯÔÖÕËÌȮɯ

ÚàÔÉÖÓÌɯËÌɯÓɀÖÙÐÎÐÕÌȮɯËÜɯ×ÈÚÚõɯÚÈÕÚɯÛÙÈÊÌɯÕÐɯÔõÔÖÐÙÌȮɯ

lieu de confrontation des éléments de la nature qui 

ÈÜÎÜÙÌɯËÌɯÓÈɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌɯõ×ÐØÜÌɯÌÛɯÛÙÈÎÐØÜÌɯÈÝÌÊɯÓɀÏÖÔɪ

me. Retenons surtout cette volonté de sa part de resti-

ÛÜÌÙɯÓÌÚɯÛÙÈÊÌÚɯËɀÜÕɯÙõÌÓɯÌÕÍÖÜÐɯãɯÑÈÔÈÐÚɯÚÜÙɯÜÕÌɯćÓÌɯ

ÍÈÝÖÙÈÉÓÌɯãɯÓɀÌÕÝÖÓɯËÌÚɯÐÔÈÎÐÕÈÛÐÖÕÚȮɯÝÖÐÙÌɯËÌÚɯÍÈÕÛÈÚɪ

mes occidentaux. On pourrait lui reprocher de se fo-

caliser encore une fois sur une vision occidentale des 

tropiques et de la rencontre heureuse ou malheureuse 

ÈÝÌÊɯÓɀÈÜÛÙÌȮɯÊÖÕÚÐËõÙõɯÛÈÕÛĠÛȮɯÌÛɯÚÌÓÖÕȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÉÖÕɯ

sauvage, tantôt comme le « décivilisé ». On pourrait 

ÈÜÚÚÐɯÚɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌÙɯÚÜÙɯÓÈɯÊÙõËÐÉÐÓÐÛõɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÙÌÚÚÜÙÎÐÙɯ

un passé révolu et de recourir à un genre en vogue. 

Mais ce recours à la fiction et au roman historique ne 

serait-il pas une autre manière de saisir le réel et de 

témoigner, quitte à ce que les Historiens et les scienti-

ÍÐØÜÌÚɯÚɀÌÔ×ÈÙÌÕÛɯãɯÓÌÜÙɯÛÖÜÙɯËÌɯÊÌÛÛÌɯ×ÈÙÛɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÐɪ

naire dans leurs investigations ? Dans tous les cas, cet 

õ×ÐÚÖËÌɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÌÚÛɯÓÌɯ×ÙõÔÐÊÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯõ×Ðɪ

sode historique et tragique : celui du colonialisme.  

 Une autre mission archéologique continue les 

recherches sur le site de Tromelin, et une transposi-

tion en Bande dessinée est en cours. ɡ 

* Editions M. Lafont, 2009 / Collection de Poche, 2010 
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ÔÈÕÚȮɯĨÜÝÙÌÚɯÏÐÚÛÖÙÐØÜÌÚȮɯ×ÖõÚÐÌÚȭɯ ×ÙöÚɯÚÈɯÔÖÙÛȮɯ

les hommages sont multiples; dans les Cahiers du Sud 

entre autres par Louis Brauquier et Jean Servier. 

Dans son Anthologie des Ecrivains Francophones, Al-

ÉÌÙÛɯ,ÌÔÔÐɯËÙÌÚÚÌɯÜÕÌɯÉÐÖÎÙÈ×ÏÐÌɯõÓÖÎÐÌÜÚÌɯËɀ Üɪ

disio, mais tous oublient de citer Trois Hommes et un 

Minaret qui pourtant a obtenu un grand prix littérai-

re.  Pourquoi ? Est-ÊÌɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀãɯÓÈɯÍÐÕɯËÌÚɯÈÕÕõÌÚɯƛƔɯ

et au début des années 80, ère post- coloniale, il ne 

fait pas bon rappeler une référence à un prix algéria-

niste ?  

 Pourtant le roman est une fable originale et 

truculente qui se veut une satire des mentalités occi-

ËÌÕÛÈÓÌÚɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓÌÜÙɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ(ÚÓÈÔɯÌÛɯËÌÚɯ

,ÜÚÜÓÔÈÕÚȮɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ÌÕÛÈÊÏõÌɯ ËÌɯ ÊÓÐÊÏõÚȮɯ Ëɀãɯ

priori, de fantasmes, voire de peurs.  

 "ɀÌÚÛɯ ËÖÕÊɯ ÛÖÜÛɯ ÓÌɯ ÔõÙÐÛÌɯ ËÌɯ ,ÈÙÐÈɯ "ÏÐÈÙÈɯ

Gnocchi, docteur en philosophie et lettres et chargée 

ËÌɯÊÖÜÙÚɯãɯÓɀ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËÌɯ!ÖÓÖÎÕÌȮɯËɀÈÝÖÐÙɯĨÜÝÙõɯ

×ÖÜÙɯÓÈɯÙõõËÐÛÐÖÕɯËÜɯÙÖÔÈÕɯÊÏÌáɯÓɀ'ÈÙÔÈÛÛÈÕɯËÈÕÚɯÓÈɯ

collection Autrement Mêmes, laquelle collection a 

×ÈÙɯ ÈÐÓÓÌÜÙÚɯ ÙõõËÐÛõɯ ËɀÈÜÛÙÌÚɯ  ÓÎõÙÐÈÕÐÚÛÌÚɯ ÊÖÔÔÌɯ

Robert Randau et Albert Truphémus.  

 Dans sa présentation qui précède le roman, 

Maria Chiara Gnocchi nous rappelle le contexte his-

ÛÖÙÐØÜÌɯËÌɯÓɀõ×ÖØÜÌȮɯãɯÚÈÝÖÐÙɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ(ÕÚɪ

titut Musulman de la mosquée de Paris et nous livre 

ÜÕÌɯÓÌÊÛÜÙÌɯËÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯ×ÙÐÚÔÌÚȯɯ

ÓɀÌßÖÛÐÚÔÌȮɯÓɀÖÙÐÌÕÛɯÊÖÔÔÌɯÚ×ÌÊÛÈÊÓÌȮɯÓɀõÙÖÛÐÚÔÌɯËõɪ

chaîné et la rhétorique impériale, les déviances, of-

ÍÙÈÕÛɯÈÐÕÚÐɯÈÜɯÓÌÊÛÌÜÙɯËÌÚɯÊÓõÚɯØÜÐɯÓÜÐɯ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯËɀÈɪ

ÉÖÙËÌÙɯÜÕɯɋɯÙÖÔÈÕɯ×ÓÜÚɯ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÐØÜÌɯØÜɀÐÓɯÕÌɯ×ÖÜɪ

vait paraître à première vue ». Avec « son regard 

ironique » et « son sourire malicieux », Audisio porte 

quelques coups de griffes aux « prétendus fonde-

ments de la culture française » comme sur « toute 

forme de prisme biologique ou religieux ».  

 Mais M -C. Gnocchi va bien au-delà en notant 

que dans le roman, « on assiste au succès initial, sui-

ÝÐɯ×ÈÙɯÓɀõÊÏÌÊȮɯËɀÜÕÌɯÊÖÕØÜ÷ÛÌɯËÌɯÓɀ$ÜÙÖ×Ìɯ×ÈÙɯÓÌɯ

peuple arabo-musulman » Or, rappelle -t-elle, 

ÊÖÕÛÌÔ×ÖÙÈÐÕɯËɀ ÜËÐÚÐÖȮɯ ÕÈÛÖÓÌɯ%ÙÈÕÊÌȮɯÌÕɯƕƝƖƖȮɯ

écrit dans la Vie en Fleur que « le jour le plus funeste 

ËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯ%ÙÈÕÊÌɯÍÜÛɯÓÌɯÑÖÜÙɯËÌɯÓÈɯÉÈÛÈÐÓÓÌɯËÌɯ

/ÖÐÛÐÌÙÚɯØÜÈÕËɯÓÈɯÚÊÐÌÕÊÌȮɯÓɀÈÙÛɯÌÛɯÓÈɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯÈÙÈÉÌÚɯ

reculèrent devant la barbarie franque ».  

 Enfin M. -C. Gnocchi offre en annexes une let-

tre datant de 1925 de J-R. Bloch, directeur de collec-

tion aux éditions Reider, à Audisio dans laquelle 

Bloch fait part de son admiration pour le manuscrit, 

et surtout un chapitre inédit, le chapitre 8, intitulé  

+ɀ'w3$+ɯ#4ɯ2$12.4ɯɖ 

ROMAN DU SUD ALGEROIS  

ALBERT  TRUPHEMUS  
        

  Fouad Balboul, (Saint-Pierre de La Réunion)

   

 +ÌɯÕÖÔɯËɀ ÓÉÌÙÛɯ3ÙÜ×ÏõÔÜÚɯÕÌɯÚÐÎÕÐÍÐÌɯÚÈÕÚɯËÖÜɪ

ÛÌɯÙÐÌÕɯ×ÖÜÙɯÓÌɯÓÌÊÛÌÜÙɯËɀÈÜÑÖÜÙËɀÏÜÐȮɯÌÛɯÖÕɯ×ÌÜÛɯÐÔÈÎÐɪ

ÕÌÙɯÚÈɯÙõÈÊÛÐÖÕɯÊÈÕËÐËÌɯËÌÝÈÕÛɯÓɀõÛÙÈÕÎÌÛõɯËɀÜÕɯÕÖÔɯ

aussi peu courant.  Le nom est implanté dans la région 

×ÙÖÝÌÕñÈÓÌɯËÌ×ÜÐÚɯÓɀ ÕÛÐØÜÐÛõɯÌÛɯÝÐÌÕËÙÈÐÛɯËÌɯ3ÙÖ×ÏÐÔÌȮɯ

et si par hasard et par simple curiosité ce lecteur prend 

ÓÈɯ×ÌÐÕÌɯËÌɯÓÐÙÌɯÌÛɯËÌɯÚɀÈÛÛÈÙËÌÙɯÜÕɯÛÈÕÛɯÚÖÐÛɯ×ÌÜɯÚÜÙɯÚÖÕɯ

roman, il découvrira non sans un certain plaisir (ou dé-

×ÓÈÐÚÐÙȵȺɯÓÈɯ×ÌÐÕÛÜÙÌɯËÌɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯËÌɯ+ɀ ÓÎõÙÐÌɯ

des années trente. 

 "ÈÙɯÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯÉÐÌÕɯɯËÌɯÓɀÌßÏÜÔÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÙÖÔÈÕɯ

ÊÖÓÖÕÐÈÓɯÌÕÍÖÜÐɯËÈÕÚɯÓÌÚɯËõÊÖÔÉÙÌÚɯËɀÜÕÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÖÜɪ

ÓÖÜÙÌÜÚÌɯÌÛɯÛÙÈÎÐØÜÌɯØÜÐɯÕÌɯÍÐÕÐÛɯ×ÈÚɯËɀÌßÏÈÓÌÙɯÚÌÚɯÙÌÓÌÕÛÚɯ

nauséabonds; malgré les repentances, les pardons et les 

diverses tentatives de la part des deux rives  de rappro-

cher les points de vue  contradictoires, voire hostiles des 

historiens et des acteurs  impliqués dans la relecture de 

ce passé colonial. 

 0ÜÌÓɯÚÌÙÈÐÛɯËÖÕÊɯÓɀÐÕÛõÙ÷ÛɯÌÛɯÓÌɯÉõÕõÍÐÊÌɯËɀÜÕÌɯÛÌÓÓÌɯ

lecture ? Contemporain de Céline, Duhamel, Giono, 

!ÌÙÕÈÕÖÚȮɯ&ÐËÌȱȮɯÌÛɯËÌɯÙÖÔÈÕÊÐÌÙÚɯÈÓÎõÙÐÈÕÐÚÛÌÚɯÊÖÔÔÌɯ

Paul Achard, Charles Courtin, Edmond Bura, Albert 

3ÙÜ×ÏõÔÜÚȮɯãɯÓɀÐÕÚÛÈÙɯËÌɯÓÈɯÎõÕõÙÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ&ÙÈÕËÌɯ

Guerre (1914-ƕƝƕƜȺȮɯÝÐÛɯÚɀÌÍÍÖÕËÙÌÙɯÓÌÚɯÝÈÓÌÜÙÚɯËÌɯÓÈɯÊÐÝÐɪ

ÓÐÚÈÛÐÖÕɯÌÜÙÖ×õÌÕÕÌȭɯ/ÙÖÔÜɯÐÕÚ×ÌÊÛÌÜÙɯËÌɯ+ɀ$ËÜÊÈÛÐÖÕɯ

Nationale en 1906, il est affecté sur sa demande en Algé-

rie où il effectue toute sa carrière de fonctionnaire jus-

« Notre devoir ou la France musulmane », chapitre qui  

ÕɀÈÝÈÐÛɯ×ÈÚɯõÛõɯ×ÜÉÓÐõɯÓÖÙÚɯËÌɯÓɀõËÐÛÐÖÕɯËÌɯƕƝƖƙȮɯÊÏÈ×ÐÛÙÌɯ

ØÜÌɯÕɀÈÜÙÈÐÛɯ×ÈÚɯËõÚÈÝÖÜõɯ"ÈÚÚÈÙËɯÓÌɯ!ÌÙÉöÙÌȮɯÏõÙÖÚɯËÌɯ

ÓɀĨÜÝÙÌɯÈÓÎõÙÐÈÕÐÚÛÌɯËÌɯ1ÖÉÌÙÛɯ1ÈÕËÈÜȭɯ 

 Outre sa lecture plaisante, Trois Hommes et un Mi-

naret ÙÌÚÛÌɯÜÕÌɯĨÜÝÙÌɯõÛÖÕÕÈÔÔÌÕÛɯÔÖËÌÙÕÌȮɯØÜÐɯ×ÖÚÌɯ

ËÌÚɯØÜÌÚÛÐÖÕÚɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯËɀÈÊÛÜÈÓÐÛõȭɯ.ÕɯÕÌɯ×ÌÜÛɯËÖÕÊɯØÜÌɯ

ÓÖÜÌÙɯÓɀÐÕÐÛÐÈÛÐÝÌɯËÌɯ,ÈÙÐÈɯ"ÏÐÈÙÈɯ&ÕÖÊÊÏÐɯËÌɯÙõõËÐÛÌÙɯ

ÊÌÛÛÌɯĨÜÝÙÌȮɯÐÕÐÛÐÈÛÐÝÌɯÙÌÕËÜÌɯ×ÖÚÚÐÉÓÌɯ×ÈÙɯ1ÖÎÌÙɯ+ÐÛÛÓÌɯ

directeur de la collection Autrement Mêmes aux édi-

ÛÐÖÕÚɯÓɀ'ÈÙÔÈÛÛÈÕȮɯÌÛɯ×ÈÙɯ,ÐÊÏÌÓɯ ÜËÐÚÐÖɯÍÐÓÚɯËÌɯ&ÈÉÙÐÌÓɯ

Audisio.  ɡ 

 

* Editions lôHarmattan, Paris, 2010  

N.B.: les éditions Jeanne Laffitte (Marseille) ont réédité de Gabriel 

Audisio, Jeunesse de la Méditerranée (4Á trimestre 2009)  
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ØÜɀãɯÚÈɯÔÐÚÌɯãɯÓÈɯÙÌÛÙÈÐÛÌɯÌÕɯƕƝƖƙȭɯ"ÖÔÔÌÕÊÌɯÈÓÖÙÚɯ

×ÖÜÙɯÓÜÐɯÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯÝÐÌɯËɀõÊÙÐÝÈÐÕɯÌÛɯËÌɯÑÖÜÙÕÈÓÐÚÛÌȭɯ

Entre 1930 et 1935, pas moins de cinq romans sont 

publiés sous sa plume inaugurés par +ɀ'ĠÛÌÓ du Ser-

sou, suivi par Les Khouan du Lion noirȮɯõËÐÛõɯÓÜÐɯÈÜÚÚÐɯɯ

ËÈÕÚɯÓÈɯÔ÷ÔÌɯÊÖÓÓÌÊÛÐÖÕɯÓɀÈÕÕõÌɯ×ÙõÊõËÌÕÛÌɯȹƖƔƔƜȺȮɯÌÛɯ

sous les soins du même présentateur, M. Gérard Cha-

laye.  

 Dans un  compte rendu, ajouté en annexe de 

ÕÖÛÙÌɯõËÐÛÐÖÕȮɯãɯÓɀÐÚÚÜÌɯËɀÜÕÌɯÙõÜÕÐÖÕɯËÜɯÊÌÙÊÓÌɯÔÈɪ

çonnique auquel  A. Truphémus  participait en tant 

que membre et rédacteur, il est noté la remarque sui-

ÝÈÕÛÌɯÚÜÙɯÓɀÐÕÊÖÔ×ÈÛÐÉÐÓÐÛõɯËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÌÚɯËÈÕÚɯÓÈɯËõÔÖɪ

cratie: « Il était nécessaire et fécond, dès le seuil du 

ÚÜÑÌÛɯ ×ÙÖ×ÖÚõȮɯ ËÌɯ ÚÖÜÓÐÎÕÌÙɯ ÍÖÙÛÌÔÌÕÛɯ ÓɀÈÕÛÐÕÖÔÐÌɯ

ÙõÌÓÓÌȮɯ ÓɀÈÕÛÐÕÖÔÐÌɯ ÐÙÙõËÜÊÛÐÉÓÌɯ ØÜÐɯ ÌßÐÚÛÌɯ ÌÕÛÙÌɯ ÊÌÚɯ

deux mots: les colonies et la démocratie. » (p.195) 

Une antinomie qui marque étrangement une aporie 

idéologique dans le système colonial, et qui surprend, 

venant de la part de personnages sans doute impli-

qués et intégrés eux-mêmes au sein de la colonie 

ÍÙÈÕñÈÐÚÌȭɯ"ÌÙÛÌÚɯÐÓÚɯÚÖÕÛɯÈÕÐÔõÚɯ×ÈÙɯÓɀÐËõÈÓɯËÌɯÓÈɯÍÙÈÕÊɯ

ÔÈñÖÕÕÌÙÐÌɯÌÛɯ×ÈÙɯÓɀÏõÙÐÛÈÎÌɯËÌÚɯ+ÜÔÐöÙÌÚȮɯÔÈÐÚɯÓÌÜÙɯ

réflexion est déterminée par des facteurs historiques 

et géopolitiques indépassables, et dont ils sont cons-

ÊÐÌÕÛÚȭɯ2ÈÝÖÐÙɯÊÖÔÔÌÕÛɯÍÈÐÙÌɯ×ÖÜÙɯÚÖÙÛÐÙɯËɀÜÕɯÚàÚÛöÔÌɯ

colonial foncièrement racial et inégalitaire au profit 

ËɀÜÕÌɯÈÚÚÐÔÐÓÈÛÐÖÕɯËÌÚɯɋ indigènes », selon la termi-

nologie en cours, voire de leur indépendance? 

 "ɀÌÚÛɯËÐÙÌɯÓÈɯËÐÍÍÐÊÜÓÛõɯËÌÚɯÊÏÖÐßɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌÚɯÌÛɯ

littéraires auxquels devait faire face un Truphémus, 

ÚÌÕÚÐÉÓÌɯãɯÓÈɯØÜÌÚÛÐÖÕɯÚÖÊÐÈÓÌȮɯãɯÓɀõËÜÊÈÛÐÖÕɯÌÛɯãɯÓÈɯ

transmission des valeurs humanistes occidentales au 

ÕÖÔɯËÌÚØÜÌÓÓÌÚɯÚɀÌÚÛɯÈÊÊÖÔ×ÓÐÌɯÓÈɯÊÖÕØÜ÷ÛÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȭɯ

$ÛɯÊɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÐɯÌß×ÓÐØÜÌɯÚÈÕÚɯËÖÜÛÌɯÓÈɯÝÐÙÜÓÌÕÊÌɯËÜɯ

rejet de son roman par la critique contemporaine au 

ÔÖÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯÊõÓõÉÙÈÛÐÖÕɯËÜɯÊÌÕÛÌÕÈÐÙÌɯËÌɯ+ɀ ÓÎõÙÐÌɯ

française. Le discours critique et réaliste attendu est 

paradoxalement supplanté par le discours républi-

cain et colonial qui vante la légende du mythe algé-

rien dans la figure des pionniers, considérés comme 

ËÌÚɯÏõÙÖÚɯõ×ÐØÜÌÚɯËÈÕÚɯÓÌÜÙɯÊÖÕØÜ÷ÛÌɯËɀÜÕɯÜÕÐÝÌÙÚɯ

hostile et inhospitalier. Mais dans son roman, de cet 

enchantement algérien on passe vite au désenchante-

ment. 

 Le roman offre en effet une lecture réaliste et 

ÕÈÛÜÙÈÓÐÚÛÌɯËɀÜÕÌɯÚÖÊÐõÛõɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯËõÎÙÈËõÌɯÌÛɯÍÐÎõÌɯ

dans ses propres contradictions. A travers la peinture 

ËɀÜÕɯÔÐÊÙÖÊÖÚÔÌɯÚÖÊÐÈÓɯȹɯÜÕɯÝÐÓÓÈÎÌȮɯ)ÖÜÙËÈÕɯÌÛɯÜÕɯ

hôtel qui accueille un florilège de personnages typi-

ØÜÌÚȺȮɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯ×ÙÖÊöËÌɯãɯÜÕɯÔÖÕÛÈÎÌɯÚÊõÕÐØÜÌɯÈÜɪ

tour de situations interactionnelles entre les person-

nages lors des repas servis par Conception, la jeune et 

attirante bonne, fraîchement débarquée du sud ora-

nais, et qui suscite les convoitises des mâles euro-

péens, plus particulièrement le juge Servaire et le 

gendarme Andréani. Aux scènes intérieures succè-

dent des scènes extérieures caractérisées par leur pit-

toresque et qui se focalisent sur des moments haute-

ment significatifs comme la diffa, la correction infli-

ÎõÌɯãɯÓɀÈÙÈÉÌɯÚÖÜ×ñÖÕÕõɯ×ÈÙɯ1ÖËÙÐÎÜÌáɯËÌɯÝÖÓɯËÌɯÚÈÊɯ

de blé, ou encore la visite officielle tant attendue du 

&ÖÜÝÌÙÕÌÜÙɯ&õÕõÙÈÓɯãɯÓɀÖÊÊÈÚÐÖÕɯËÌɯÓÈØÜÌÓÓÌɯÓÌɯÓÌÊɪ

teur peut apprécier le discours lénifiant des autorités 

françaises pour apaiser les revendications des colons. 

 ÐÕÚÐɯãɯÓɀÐÕÛÙÐÎÜÌɯÈÔÖÜÙÌÜÚÌɯÚÌɯÚÜ×ÌÙ×ÖÚÌɯÜÕɯÊÓÐÔÈÛɯ

délétère, des relations hypocrites et corrompues tein-

ÛõÌÚɯËɀÜÕɯÙÈÊÐÚÔÌɯÖÙËÐÕÈÐÙÌɯÌÛɯÈÕÖËÐÕȮɯØÜÐɯËÐÛɯãɯ×ÌÐÕÌɯ

son nom. « Le mensonge algérien ɌȮɯÚÌÓÖÕɯÓɀÌß×ÙÌÚɪ

sion du préfacier se révèle alors dans toute son am-

pleur. Outre les disparités socio-économiques, la so-

ciété coloniale vit sous  la dénégation complète de 

ÓɀÈÜÛÙÌȭɯ.ÕɯÐÎÕÖÙÌɯËõÓÐÉõÙõÔÌÕÛɯÓÌÚɯÙÈÝÈÎÌÚɯËÜɯÊÏÖÓõɪ

ra, des famines successives vécues par les arabes, et 

dont la misère fait la fortune des colons; et on fait 

semblant de prodiguer un enseignement inefficace à 

des enfants faméliques. Ce qui prime, ce sont les plai-

sirs, les profits et les ambitions carriéristes aux dé-

pens de cet idéal universaliste et républicain incarné 

×ÈÙɯÓɀÐÕÚÛÐÛÜÛÌÜÙɯ,ÈÛÛõĈȮɯÓÌɯÚÌÜÓɯ×ÌÙÚÖÕÕÈÎÌɯØÜÐɯõ×ÙÖÜɪ

ÝÌɯØÜÌÓØÜÌɯÊÖÔ×ÈÚÚÐÖÕȮɯÌÛɯËÖÕÛɯÓɀÈÛÛÈÊÏÌÔÌÕÛɯãɯÓÈɯ

ÛÌÙÙÌɯÚÌÔÉÓÌɯÈÜÛÏÌÕÛÐØÜÌɯÌÛɯÚÐÕÊöÙÌɯÈÜɯ ÕÖÔɯËɀÜÕÌɯ

ÊÌÙÛÈÐÕÌɯ ÕÖÚÛÈÓÎÐÌɯ ËɀÜÕɯ ÔÖÕËÌɯ ÝÐÙÎÐÓÐÌÕȮɯ ÌÛɯ ËɀÜÕÌɯ

vraie fascination pour le désert. 

  ÜɯÓÐÌÜɯËɀÜÕɯÙÖÔÈÕɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯÖķɯÓɀ.ÙÐÌÕÛɯ×ÈÙÈćÛɯ

ÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÛÖÐÓÌɯËÌɯÍÖÕËɯËÌɯ×ÈÊÖÛÐÓÓÌȮɯÌÛɯÖķɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯ

ÌÚÛɯãɯÓÈɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌɯËɀÜÕÌɯÊÖÜÓÌÜÙɯÓÖÊÈÓÌȮɯ+ɀ'ĠÛÌÓɯdu 

Sersou semble construire une vision négative du mon-

de colonial autour de personnages emblématiques de 

par leurs origines sociales et leurs fonctions adminis-

tratives. Des personnages qui vivent sous le mode de 

« la déréliction  » et de la perte de tout repères; des 

personnages déclassés, et ontologiquement déracinés. 

Selon Gérard Chalaye, dont la préface donne des 

clefs pour la compréhension du roman, on peut par-

ÓÌÙɯËɀÜÕÌɯ×ÏõÕÖÔõÕÖÓÖÎÐÌɯËÜɯÊÖÓÖÕɯÌÛɯËÜɯ×ÐÌËɯÕÖÐÙȭ 

 Saluons enfin le travail de bénédictin accompli 

×ÖÜÙɯ ÓÈɯ ÙõõËÐÛÐÖÕɯ ËɀÜÕɯÛÌÓɯ ÙÖÔÈÕȭɯ2Èɯ ÓÌÊÛÜÙÌɯ ÕÖÜÚɯ

plonge dans un univers, certes révolu, mais elle nous 

éclaire sur une réalité dont les conséquences sont en-

core perceptibles dans les sociétés postcoloniales. 

#ɀÖķɯ ÚÈɯ ÝÈÓÌÜÙɯ ËÖÊÜÔÌÕÛÈÐÙÌɯ ÌÛɯ ËÐËÈÊÛÐØÜÌȭɯɡ 

       

       Edition LôHarmattan, Autrement m°mes, Paris, 2009 
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Livres à redécouvrir  

 $ÕɯƕƝƙƜȮɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯËÌÚɯõÝöÕÌÔÌÕÛÚɯËɀ ÓÎõÙÐÌȮɯ

et entre les publications de La Loi (1957) et La Fête  

ȹƕƝƚƔȺȮɯ1ÖÎÌÙɯ5ÈÐÓÓÈÕËɯÌÍÍÌÊÛÜÌɯÜÕɯÝÖàÈÎÌɯãɯÓɅ(ÓÌɯËÌɯÓÈɯ

Réunion. Son récit de voyage arrive ainsi à la suite 

d'un très grand nombre de témoignages historiques 

et met en perspective le discours de ses prédécesseurs 

(De Flacourt, Leconte de Lisle, Baudelaire, les Le-

blond...). Le texte sera même actualisé en 1961.  

 En touriste consciencieux et malgré une condi-

tion physique médiocre, L'auteur parcourt l'île et 

marche, des jours entiers, sur les mauvais sentiers des 

Bas et des Hauts,  pour décrire les aspects divers de 

la géographie, de la flore et de la faune. En traversant 

l'enclos des volcans, il ressent un fort sentiment origi-

nel, l'illusion de se retrouver d'un coup, par la magie 

insulaire, au commencement du monde, « le monde 

originel comme dans la Cosmogonie ËɅ ÙÐÚÛÖÛÌɯɌȭɯ2ɅÐÓɯ

est possible d'encore ressentir cette impression en 

ƕƝƙƜȮɯÊɅÌÚÛɯØÜÌɯÊÌɯÔÐÓÐÌÜɯÌÚÛɯ×ÙÖÛõÎõɯ×ÜÐÚØÜÌ la Ré-

union  est parfaitement isolée à plusieurs heures de 

vol, à plusieurs jours de navigation des côtes de 

l'Afrique. Il n'est donc pas étonnant que cette situa-

tion ait donné lieu aux plus extravagantes théories 

occultes qui ont fleuri dans les littératures de l'ère 

coloniale, d'où l'hypothèse d'un continent englouti et 

de civilisations disparues, par le poète Malcolm de 

Chazal.  

 La Réunion se présente, ainsi, comme un par-

fait laboratoire expérimental, géographique, biologi-

que et social, à ciel ouvert. La première impression 

ressentie est celle de se trouver face au Paradis terres-

tre, tel que que le décrit Étienne de Flacourt qui affir-

me, en 1649, que ce serait avec juste raison que l'on 

pourrait appeler, cette île, un paradis terrestre. Selon 

Vailland,  l'Ile Bourbon semble être restée l'Éden jus-

qu'en 1671, mais cette image paradisiaque rentre, en 

contradiction frontale, avec la conviction intime de 

l'auteur que "l'homme est un loup pour l'homme", et 

son intuition que "du Paradis, il fait toujours un en-

fer". Suivant ses propres préoccupations, Vailland 

définit alors la problématique  de son voyage : 

« Qu'est-ce qu'en trois siècles, les hommes ont fait du 

Paradis terrestre ? Comment cela s'est-il fait ? ».    

Vailland désire donc analyser l'histoire de l'île puis-

que dit -il, « Sauf de vérifier ce paradis perdu d'Étien-

ne de Flacourt, je n'en savais vraiment rien ». Pour 

cela, l'écrivain fréquente, durant de longues heures, 

les Archives départementales de Saint-Denis où 

« Tout est consigné, depuis la création du monde jus-

qu'à aujourd'hui, je veux  dire depuis le jour où un 

navigateur hollandais nota, dans son livre de bord, 

qu'il était passé au large de Mascareigne ».     

 Il y apprend que la première fois qu'il est fait 

mention de Mascareigne, c'est dans un récit des frères 

de Bry qui avaient accompagné le navigateur hollan-

dais, Pierre-Guillaume Verhuff, rentrant de Java en 

Europe. Que le 23 mars 1613, le pirate anglais Black-

well, à bord du Pearl, venant de pirater, dans les pa-

rages de Ceylan, passe au large de l'île. Que l'île dé-

serte, originairement Mascareigne, Mascarin ou En-

gland Forest, est appropriée, par le roi de France, 

sous le nom de Bourbon, en 1644. Qu'en 1646, M. de 

Pronis, Gouverneur de Fort-Dauphin, au sud de Ma-

dagascar, y abandonne douze mutins. Qu'en 1649, le 

naturaliste Étienne de Flacourt y retrouve les dépor-

tés vivants et qu'en 1665, on y débarque vingt colons 

et quelques dizaines d'esclaves.    

 Pourtant, l'écrivain ne se laisse pas charmer 

par les sirènes d'un exotisme bien tentateur. Sa mé-

thode de découverte de l'île est celle du matérialisme 

historique, dialectique et marxiste, fondé sur l'écono-

mie. C'est ainsi qu'il explique  pourquoi les Réunion-

nais s'entêtent à cultiver la canne à sucre, de préféren-

ce à des produits dont ils pourraient se nourrir. L'es-

clavage lui semble, alors, constituer la matrice origi-

nelle de l'économie de l'île, telle que l'a définie, en 

ƕƚƛƕȮɯÓɅÐÕÛÌÕËÈÕÛɯ#ÜÉÖÐÚɯØÜÐɯɋ a, en quelques lignes, 

planifié tout le développement de la Réunion de 1671 

à nos jours, esquissé, avant Hegel, la dialectique du 

maître et de l'esclave et établi, avant Marx, la lutte 

des classes comme moteur des rapports sociaux. 

Dans le premier paragraphe, il fait une distinction 

rigoureuse entre les Français qui feront valoir les ter-

res, et les esclaves qui les cultiveront et feront les tra-

vaux nécessaires ». L'analyse employée est celle de la 

dialectique hégélienne " du maître et de l'esclave" qui 

implique l'enchaînement des révoltes et de la répres-

sion, puisque l'augmentation du nombre des esclaves 

augmentait la peur des colons ; la peur ne trouva 

apaisement que dans une terreur accrue. A la Ré-

LA  REUNION *  

ROGER  VAILLAND  
Gérard Chalaye (Saint-Pierre de la Réunion) 



 

15 

union, Vailland conforte sa conviction que la guerre 

sociale est essentiellement celle des esclaves contre 

les esclavagistes car la terreur ne parvint pas à main-

tenir la totalité des esclaves dans l'obéissance. « Elle 

n'y parvient jamais  » : c'est la grande leçon de l'ère 

coloniale aussi bien en Afrique, en Asie, en Amérique 

qu'à l'Ile Bourbon.   

 Sur le plan anthropologique, Vailland étudie, 

précisément, les diverses communautés en présence, 

mais ces différentes catégories ethniques coïncident 

avec des classes sociales, puisqu'à la Réunion, encore 

plus nettement qu'aux Antilles et d'une manière plus 

complexe, classes sociales et professions concident 

avec les différences ethniques ou nationales. Aux 

Créoles d'origine française, la grande propriété, le 

commerce import -export, une partie des professions 

libérales. Aux Indiens (Z'Arabes), le relativement 

grand commerce. Le petit commerce aux Chinois. Les 

Indiens hindouistes (Malabars) sont contremaîtres, 

ouvriers des sucreries, mécaniciens. Les Cafres, ou-

ÝÙÐÌÙÚɯÈÎÙÐÊÖÓÌÚɯÖÜɯÔÈÕĨÜÝÙÌÚȭɯ ÜßɯÔõÛÐÚɯËÌɯ"ÙõÖÓÌÚɯ

et de Cafres, aux Cafres peu teintés, moins teintés, les 

postes de petits fonctionnaires. Les cadres de l'admi-

nistration viennent de la métropole (les Z'oreilles), 

accomplissent souvent un travail considérable mais 

ne font que passer.  

 Cette analyse met alors, en lumière, la domina-

tion sociale des grandes familles créoles. L'auteur 

explique, par la même méthode sociologique marxis-

te, l'apparition, au XIXè siècle, de la classe des "petits 

blancs" qui se sont trouvés appauvris, au moment de 

l'abolition, par la perte de leurs esclaves. Avant 1848, 

les cadets de famille dépossédés par les aînés et les 

petits propriétaires dépossédés de terres d'une surfa-

ce suffisante pour que leur exploitation fût rentable, 

ne se trouvaient pas ruinés pour autant. Ils restaient 

les propriétaires de leurs esclaves dont ils louaient le 

travail. Ils n'étaient pas ruinés mais condamnés à une 

aimable oisiveté. Après 1848, ils émigrèrent dans les 

Hauts pour n'être pas obligés de servir à leur tour. 

L'historique de la lutte anti -esclavagiste sur l'Ile de la 

Réunion préfigure, pour Vailland, toutes les guerres 

coloniales du XXè siècle ȯɯɋ +ɅÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌÚɯÙõÝÖÓÛÌÚɯÌÛɯ

des répressions à l'Ile Bourbon nous donne, deux siè-

cles à l'avance, les schémas de ce que seront les der-

nières guerres coloniales au XXè siècle ».  

  1Ì×ÙÌÕÈÕÛɯ ÚÈɯ ×ÙÖÉÓõÔÈÛÐØÜÌɯ ËÌɯ Ëõ×ÈÙÛɯ

ȹɋ Pourquoi le paradis est-il devenu un enfer  ȳɯɌȺȮɯ

Roger Vailland montre la lente dégradation de l'Éden 

et sa transformation, en enfer, du fait de la présence  

 

ËÌɯÓɅÏÖÔÔÌɯȻȱȼȮɯØÜÐɯÚɅÌÚÛɯÔÈÛõÙÐÈÓÐÚõÌɯËÌɯÓÈɯÍÈñÖÕɯÓÈɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯɯ

plus infâme qui soit : l'esclavage, la transformation de 

l'être humain en objet, en marchandise, en outil. Le 

rapport esclavagiste de l'intendant Dubois (1772) si-

gne la destruction de l'Éden : « Ce rapport fut écrit en 

ƕƛƛƖȭɯ ÐÕÚÐɯÜÕɯÚÐöÊÓÌɯÈÝÈÐÛɯÚÜÍÍÐɯ×ÖÜÙɯØÜÌɯÓÌɯ/ÈÙÈËÐÚɯ

terrestre de 1646 se fût changé, dans les Hauts en un 

champ de bataille où les fellaghas et les parachutistes 

se livraient une guerre sans pitié, et les Bas en un ba-

gne pour les esclaves noirs, et un petit Versailles pour 

les colons blancs ». A partir de là, l'évolution histori-

que des forces productives en présence enclenchent, 

le processus d'exploitation de l'homme par l'homme : 

« Ce que l'homme, en trois siècles, a fait du Paradis 

terrestre : une montagne de mâchefer et de scories, 

flanquées flanquée d'une dizaine de bassins plantés 

de cannes à sucre, et d'autant de villes surpeuplées ».  

 Le Paradis, décrit par Étienne de Flacourt, est 

devenu « une prison peuplée d'affamés qui n'ont 

pour perspective que d'être, chaque année, un peu 

plus nombreux à se partager un peu moins de res-

sources. Et si, à l'échelle de l'univers, la terre n'était 

qu'une île ? ». Vailland distingue ainsi trois stades 

dans l'histoire de la Réunion. D'abord, celui de l'île 

déserte où les forces contradictoires de la nature ont 

trouvé leur équilibre, l'Éden. Puis «  survient l'hom-

me, le maître et l'esclave, leurs luttes de classe, pour 

ÜÕɯĨÐÓɯÓÌÚɯËÌÜßɯàÌÜßȮɯ×ÖÜÙɯÜÕɯËÖÐÎÛɯÓÈɯÛ÷ÛÌɯÛÖÜÛɯÌÕÛÐöɪ

re ». Enfin, l'auteur prévoit que «  la nature détruite 

par l'homme est refaite par l'homme, à la mesure de 

l'homme, pour la satisfaction de ses besoins et aussi 

pour celle de ses plaisirs ».  ɡ 

 

N.B. : pour plus de détails, voir la remarquable  

préface de Christian Petr (Kailash Edition) 

  

*Editions 

Boroboubour, Gallimard, Paris, 1981 

Océan indien, Omnibus, 1998 

Kailash Editions, Paris, 1998   
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Chronique  

A PROPOS D'UN NOUVEAU REGARD SUR L'HISTOIRE DES COLONIES  

Jean Sévry, Université de Montpellier.  

#ÌɯØÜÌÓØÜÌÚɯÈÝÈÛÈÙÚɯÏÐÚÛÖÙÐØÜÌÚȱ 

 -ÖÕȮɯÓɀ.ÊÊÐËÌÕÛɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÓÜÚɯÚÌɯÛÈÙÎÜÌÙɯËɀ÷ÛÙÌɯ

un leader historique qui, au travers de la colonisa-

ÛÐÖÕȮɯÈÜÙÈÐÛɯÈÔÌÕõɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ×ÌÜ×ÓÌÚɯɯËÌɯÓÈɯÚÈÜÝÈÎÌÙÐÌɯ

vers la civilisation. Au travers de la première guerre 

ÔÖÕËÐÈÓÌȮɯÈÝÌÊɯÚÖÕɯÐÕÛÌÙÔÐÕÈÉÓÌɯÊÖÙÛöÎÌɯËɀÏÖÙÙÌÜÙÚɯ

ÐÕÜÛÐÓÌÚȮɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÈɯÊÖÔÔÌÕÊõɯãɯ×ÌÙËÙÌɯÓÈɯÍÖÐɯÌÕɯÚÌÚɯ

propres valeurs. En outre, dès 1905 quand à la batail-

le de Moukden on a vu le Japon vaincre la flotte tsa-

riste, on a commencé à comprendre que les cartes se 

brouillaient, et tout au long de la seconde guerre, on 

va voir ce même empire se lancer à la conquête de 

Óɀ ÚÐÌȭɯ/ÈÙɯÓÈɯÚÜÐÛÌȮɯÊÌɯËõÊÓÐÕɯÈɯõÛõɯÊÖÕÍÐÙÔõɯ×ÈÙɯËÌÚɯ

ÎÜÌÙÙÌÚɯ×ÌÙËÜÌÚɯËɀÈÝÈÕÊÌȮɯØÜɀÐÓɯÚɀÈÎÐÚÚÌɯËÜɯ5ÐÌÛÕÈÔɯ

ÖÜɯËÌɯÓɀ ÓÎõÙÐÌȭɯ+ɀÌß×õËÐÛÐÖÕɯËÌɯ2ÜÌáɯÕÖÜÚɯÈɯËõÔÖÕɪ

ÛÙõɯØÜÌɯÓÈɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌɯËÌɯÓÈɯÊÈÕÖÕÕÐöÙÌɯÕɀõÛÈÐÛɯ×ÓÜÚɯËÌɯ

mise. 

 #öÚɯÓÖÙÚȮɯÕÖÔÉÙÌɯËɀÏÐÚÛÖÙÐÌÕÚȮɯËÌɯ/ÈÚÊÈÓɯ!ÓÈÕɪ

chard ( La fracture coloniale, la société française au prisme 

ËÌɯÓɀÏõÙÐÛÈÎÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓȮɯƖƔƔƙȺɯãɯ,ÈÙÊɯ%ÌÙÙÖȮɯÚÌɯÚÖÕÛɯ×ÌÕɪ

ÊÏõÚɯÚÜÙɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯ×ÖÜÙɯÌÕɯÍÈÐÙÌɯÓÌɯ

×ÙÖÊöÚɯÌÛɯÌÕɯËõÕÖÕÊÌÙɯÓÌÚɯÈÛÙÖÊÐÛõÚȮɯ×ÌÕËÈÕÛɯØÜÌɯËɀÈÜɪ

tres idéologues, ou des historiens (voir note en bas de 

page à propos de Niall Ferguson qui a tenté, en 2003, 

ËÌɯ ÙõÏÈÉÐÓÐÛÌÙɯ ÓÈɯ ÔÐÚÚÐÖÕɯ ËÌɯ Óɀ$Ô×ÐÙÌɯ ÉÙÐÛÈÕÕÐØÜÌȺɯ

trouvaient que cette expérience avait quelque chose 

de globalement positif. Vous vous souvenez sans 

ËÖÜÛÌɯØÜɀãɯÓÈɯ2($+$"ȮɯÌÕɯƖƔƔƚȮɯÕÖÜÚɯÈÝÐÖÕÚɯÙÌÍÜÚõɯ

ËɀÈÓÓÌÙɯÕÖÜÚɯ×ÓÈÊÌÙɯÚÜÙɯÊÌɯÛÌÙÙÈÐÕ-là. Car si Marc Ferro 

ÖÜÝÙÌɯÓÈÙÎÌÔÌÕÛɯÚÖÕɯõÝÌÕÛÈÐÓɯÚÜÙɯÓɀÐÕÛÌÙÕÈÛÐÖÕÈÓȮɯÌÕɯ

traitant par exemple de la colonisation arabe ou tur-

que 1 ȮɯÕõÈÕÔÖÐÕÚȮɯÖÕɯÈÚÚÐÚÛÌɯÐÊÐɯãɯÜÕɯõÛÙÈÕÎÌɯÚÊõÕÈÙÐÖɯ

qui consiste, avec de bonnes et justes raisons, à accu-

ser les auteurs de la colonisation sans véritablement 

laisser la parole aux victimes de ce système, comme 

ÚɀÐÓÚɯÕɀÌÕɯÈÝÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯõÛõɯÈÜÚÚÐɯËÌÚɯ×ÈÙÛÌÕÈÐÙÌÚɯÛÙöÚɯ

actifs, entre collaboration et résistance. En critiquant 

la colonisation de cette manière, on prive le colonisé 

de son histoire dans sa relation au colonisateur. Fina-

lement, on ne parle que de nous, même si cette fois-ci, 

ÊɀÌÚÛɯËÌɯÍÈñÖÕɯÊÙÐÛÐØÜÌȮɯÌÛɯÖÕɯÕÌɯÕÖÜÚɯ×ÈÙÓÌɯÎÜöÙÌɯËÌɯÊÌɯ

ØÜÌɯÓɀ ÜÛÙÌɯÈɯ×ÜɯÝÐÝÙÌɯËÜÙÈÕÛɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯÌß×õÙÐÌÕÊÌȮɯ

ÚÐɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌɯ×ÖÜÙɯÓÜÐȭɯ$ÕɯÚÌ×ÛÌÔÉÙÌɯƖƔƔƗȮɯÓɀÈÕÕõÌɯËÌɯ

la parution du Livre noir de la colonisation, on a vu cer-

tains historiens se regrouper autour de J.P. Chrétien 

ÌÛɯËɀÜÕÌɯÙÌÝÜÌɯÐÕÛÐÛÜÓõÌɯAfrique et HistoireȮɯ×ÜÉÓÐõÌɯ

ÊÏÌáɯ5ÌÙËÐÌÙȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯ×ÖÜÙɯÌÜßɯËÌɯËõÕÖÕÊÌÙɯÓÌÚɯ

ÍÈÐÉÓÌÚÚÌÚɯËɀÜÕÌɯÊÙÐÛÐØÜÌɯÜÕÐÝÖØÜÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯ

ÌÛɯÌÕɯØÜÌÓØÜÌɯÚÖÙÛÌȮɯËÌɯÙÌÔÌÛÛÙÌɯÓÌÚɯ×ÌÕËÜÓÌÚɯËÌɯÓɀÏÐÚɪ

ÛÖÐÙÌɯãɯÓɀÏÌÜÙÌȮɯÌÕɯÓÈÐÚÚÈÕÛɯ×ÈÙÓÌÙɯÊÌÜßɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÕɀÈÝÈÐÛɯ

ÎÜöÙÌɯÌÕÝÐÌɯËɀÌÕÛÌÕËÙÌȭ 

 ,ÈÐÚɯÈ×ÙöÚɯÛÈÕÛɯËɀÈÝÈÛÈÙÚɯÏÐÚÛÖÙÐØÜÌÚȮɯ×ÖÜÝÈÐÛ-

il en  être autrement ? Il était temps pour nous de ba-

layer devant nos portes ! Peut-on en effet prôner une 

ØÜÌÓÊÖÕØÜÌɯÚÜ×õÙÐÖÙÐÛõɯÊÜÓÛÜÙÌÓÓÌɯãɯÓɀÐÕÚÛÈÕÛɯÔ÷ÔÌɯÖķɯ

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÌÕɯÈ××ÖÙÛÌɯÜÕɯËõÔÌÕÛÐɯÊÐÕÎÓÈÕÛ ? Ainsi lors 

ËÜɯËÌÙÕÐÌÙɯ&ɯƖƔɯÖķɯÓɀÖÕɯÝÖÐÛɯÓÈɯ"ÏÐÕÌɯȹÕÖÜÝÌÓÓÌɯ×ÜÐÚɪ

sance coloniale en Afrique et ailleurs) venir se placer 

sur le devant de la scène mondiale (renflouement de 

la dette USA). 

 Dans ces conditions, tous les spécialistes de la 

question ne pouvaient faire autrement que de réviser 

leur copie. 

ȱÌÛɯËÌɯØÜÌÓØÜÌÚɯÈÝÈÛÈÙÚɯÔõÛÏÖËÖÓÖÎÐØÜÌÚȭ 

 On pourrait se demander pourquoi des spécia-

listes des sciences humaines ont tellement tardé à 

ÚɀÈÙÙÈÊÏÌÙɯãɯÜÕÌɯÝÐÚÐÖÕɯÌÜÙÖÊÌÕÛÙõÌɯȹÌÛɯËÖÕÊɯ×ÈÚÚÈÉÓÌɪ

ÔÌÕÛɯÌÛÏÕÖÊÌÕÛÙõÌȺɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÔÖÕËÐÈÓÌȭɯ.Õɯ×ÌÜÛȮɯ

bien sûr, comprendre la difficulté de la tâche, puis-

ØÜɀÐÓɯÍÈÜÛɯËÖÕÊɯÍÈÐÙÌɯÚÌÚɯÈËÐÌÜßɯãɯÜÕÌɯÈÙÙÖÎÈÕÊÌɯØÜÈÚÐɯ

provinciale, renoncer à des représentations de soi 

ÍÓÈÛÛÌÜÚÌÚɯãɯÓɀÌßÛÙ÷ÔÌ : cela est très humain. Il y aurait 

donc danger en la demeure.  

 Il faut ajouter à cela tous les excès dus à une 

ÔÖÕÖËÐÚÊÐ×ÓÐÕÈÙÐÛõɯÈÉÜÚÐÝÌɯØÜÐɯÍÐÕÐÛɯ×ÈÙɯÚɀõÙÐÎÌÙȮɯÈÜɯ

ÕÖÔɯËÌÚɯÊÖÔ×õÛÌÕÊÌÚȮɯÌÕɯÜÕÌɯÍÖÙÔÌɯËɀÌÕÍÌÙÔÌÔÌÕÛȭɯ

/ÈÙɯÊÖÕÛÙÌȮɯÑÌɯ×ÌÕÚÌɯØÜɀÌÕɯÖÜÝÙÈÕÛɯÓÌÚɯÍÌÕ÷ÛÙÌÚɯËÜɯÚÈɪ

ÝÖÐÙɯ ÝÌÙÚɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ ËÐÚÊÐ×ÓÐÕÌÚȮɯÖÕɯàɯ ÝÖÐÛɯ×ÓÜÚɯÊÓÈÐÙɯ

×ÜÐÚØÜÌɯÓɀÖÕɯÚÈÐÚÐÛɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯÕÖÚɯõÛÜËÌÚɯËÈÕÚɯÛÖÜÛÌÚɯ

ses ambiguïtés. Nous avons une tendance très spon-

ÛÈÕõÌȮɯãɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËÌ  notre discipline, à diviser et à 

subdiviser en périodes et sous-périodes, en sous-

spécialités,  en aires géographiques ou culturelles, et 

à rechercher en vain des similitudes dans des civilisa-

ÛÐÖÕÚɯÍÐÕÈÓÌÔÌÕÛɯÛÙöÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯËÌÚɯÕĠÛÙÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯÚÈÕÚɯ

ËÖÜÛÌɯÛÖÜÛɯÜÕɯÈÙÛɯËɀÌÍÍÈÊÌÙȮɯËÌɯÎÖÔÔÌÙɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕɪ

ces. Tout cela ne fait que retarder un indispensable 

élargissement de frontières qui, après tout, ne se-

ÙÈÐÌÕÛɯØÜɀÈÊÈËõÔÐØÜÌÚȭɯ(ÓɯÌÕɯÝÈɯËÌɯÔ÷ÔÌɯ×ÖÜÙɯÛÖÜÛÌɯ

ÜÕÌɯÚõÙÐÌɯËɀÖ××ÖÚÐÛÐÖÕÚȮɯËÌɯËÐÊÏÖÛÖÔÐÌÚɯÙõËÜÊÛÙÐÊÌÚɯ

comme colonisateur/colonisé, empire/métropole, civi-

lisé/primitif, modernité/tradition qui font obstacle à 

tous les échanges et  les réactions qui ont pu se pro-

ËÜÐÙÌɯÈÜɯÚÌÐÕɯÔ÷ÔÌɯËÌɯÓɀÜÕÌɯËÌɯÊÌÚɯÜÕÐÛõÚ. Un bon  
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auteur des postcolonial studies, David Spurr, remar-

quait en 1993 2 ØÜÌɯÊÌɯÚàÚÛöÔÌɯËɀÖ××ÖÚÐÛÐÖÕÚɯÉÐÕÈÐÙÌÚɯ

était un masque qui cachait une réalité ȮɯØÜɀÐÓɯÍÈÐÚÈÐÛɯ

partie de toute une rhétorique coloniale  ȯɯÚÐɯÓɀÖÕɯÖ××Öɪ

ÚÌɯ ɯãɯ!ɯËɀÜÕÌɯÔÈÕÐöÙÌɯÚÐɯÙÐÎÐËÌȮɯÊɀÌÚÛɯ×ÖÜÙɯÍÐÕÈÓÌɪ

ment rétablir, parfois de façon totalement inconscien-

ÛÌȮɯÜÕÌɯÙÌÓÈÛÐÖÕɯËÌɯËÖÔÐÕÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ4ÕɯÚÜÙɯÓɀ ÜÛÙÌȭɯ$Õɯ

dépassant résolument ces clivages arbitraires , ce que 

nous verrons plus loin, on a de fortes chances de 

beaucoup mieux appréhender la complexité de ces 

×ÙÖÉÓöÔÌÚȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛȮɯãɯÛÖÜÛɯ×ÙÌÕËÙÌȮɯËÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌÙɯÊÌÛɯ

écheveau si emmêlé  pour pouvoir le dénouer, com-

me nous le dit si bien Serge Gruzinski dans Les quatre 

parties du monde en 2004 3 : « (ÓɯÚɀÈÎÐÛɯËÌɯËõÎÈÎÌÙɯÖÜɯËÌɯ

rétablir des connexions apparues entre les mondes et 

ÓÌÚɯÚÖÊÐõÛõÚȮɯÜÕɯ×ÌÜɯãɯÓÈɯÔÈÕÐöÙÌɯËɀÜÕɯõÓÌÊÛÙÐÊÐÌÕɯØÜÐɯ

viendrait réparer ce que le temps et les historiens ont 

disjoint.  » 

  ɯÝÙÈÐɯËÐÙÌȮɯÊÌɯËõÚÐÙɯÈÙËÌÕÛɯÌÛɯÎõÕõÙÌÜßɯËɀÖÜɪ

ÝÙÐÙɯËÌÚɯÍÌÕ÷ÛÙÌÚɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÐɯÕÖÜÝÌÈÜɯØÜɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯ

le croire. En France, non sans de fortes résistances, il 

est apparu de 1946 à 1968, et bien au-delà, au travers 

de la Revue des Annalesȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯÉÐÌÕȮɯãɯÓɀõ×ÖØÜÌɯ

ȹÌÛɯÊÌÓÈɯÈÝÈÐÛɯØÜÌÓØÜÌɯÊÏÖÚÌɯËÌɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕÕÈÐÙÌȺɯËÌɯ

briser les frontières entre « spécialistes » pour faire 

circuler les informations et assurer une bonne com-

ÔÜÕÐÊÈÛÐÖÕȭɯ/ÖÜÙØÜÖÐɯÚɀÌÕÛ÷ÛÌÙɯãɯÝÖÜÓÖÐÙɯ×ÖÚÌÙɯËÌÚɯ

bornes sur les horizons si vastes de la recherche ?  

Pourquoi vouloir se tenir bien au chaud dans le camp 

retranché de ma discipline ȳɯ-ɀÌÚÛ-ce pas se confiner 

dans une étroitesse de vue, dans une semi cécité ? 

Pourquoi ne pas pousser le comparatisme plus loin 

×ÖÜÙɯÚɀÖÜÝÙÐÙɯÈÜɯÚÈÝÖÐÙɯËÌÚɯÈÜÛÙÌÚ ? Pourquoi histo-

riens, anthropologues et littéraires auraient -ils le mo-

nopole de leurs savoirs respectifs ?  Est-ce que la litté-

ÙÈÛÜÙÌɯÔɀÈ××ÈÙÛÐÌÕÛȮɯÊÖÔÔÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÈ××ÈÙÛÐÌÕËÙÈÐÛɯ

ãɯÓɀÏÐÚÛÖÙÐÌÕ ȳɯ 2ɀÈÎÐÛ-il vraiment de propriétés pri-

vées ? Il me semble que Marc Bloch, comme Lucien 

Febvre ou Fernand Braudel se sont posé ce genre de 

ØÜÌÚÛÐÖÕÚȮɯÌÛɯØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯõÛõɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯ×ÈÙÛÐÚÈÕÚɯËÌɯÊÌɯ

Ûà×ÌɯËɀÖÜÝÌÙÛÜÙÌÚȭɯ+ÌÚɯËÐÚÊÜÚÚÐÖÕÚɯÚÖÕÛɯÛÙöÚɯÈÕÐÔõÌÚɯ

ÌÛɯÌÓÓÌÚɯ×ÖÙÛÌÕÛȮɯ×ÖÜÙɯÓɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓȮɯÚÜÙɯÜÕɯËõÚÐÙɯËÌɯËõɪ

cloisonnement. Les historiens sentent bien que pour 

ÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÜÕɯ×ÌÜɯÔÐÌÜßɯÓɀ ÜÛÙÌɯÔõËÐõÝÈÓȮɯÐÓɯÍÈÜÛɯÚÌɯ

pencher sur les productions de son imaginaire, indi-

viduel ou collectif. Jacques Le Goff (qui a aussi dirigé 

La Revue des AnnalesȺɯÚÌɯÓÈÕÊÌɯãɯÊÖÙ×Úɯ×ÌÙËÜɯËÈÕÚɯÊÌɯ

ÎÌÕÙÌɯËɀÐÕÛÌÙÝÌÕÛÐÖÕɯËÈÕÚɯ+ɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯÔõËÐõÝÈÓ ×ÜÉÓÐõɯ

en 1985 4 ȭɯ(ÓɯÑÜÚÛÐÍÐÌɯÚÈɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯËõÊÓÈÙÈÛÐÖÕɯ

préliminaire  : « +ɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯ ÕÖÜÙÙÐÛɯ ÌÛɯ ÍÈÐÛɯ ÈÎÐÙɯ

ÓɀÏÖÔÔÌȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕɯ×ÏõÕÖÔöÕÌɯÊÖÓÓÌÊÛÐÍȮɯÚÖÊÐÈÓȮɯÏÐÚÛÖɪ

ÙÐØÜÌȭɯ4ÕÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯÚÈÕÚɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌȮɯÊɀÌÚÛɯÜÕÌɯÏÐÚÛÖÐɪ

re mutilée, désincarnée ». Il nous propose donc une 

ÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯÔõËÐõÝÈÓɯÌÕɯÚɀÈ××ÜàÈÕÛɯÚÜÙɯ

ÓÌÚɯ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕÚɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌÚɯËÌɯÓɀõ×ÖØÜÌ : roman cour-

ÛÖÐÚȮɯÍÈÉÓÐÈÜßȮɯõ×Ö×õÌÚȮɯÌÛÊȱɯ"ÌɯØÜÐɯÕÖÜÚɯÝÈÜÛɯÜÕɯ

ÉÌÈÜɯ×ÈÚÚÈÎÌɯÚÜÙɯÓɀÐÕÛÌÙËÐÚÊÐ×ÓÐÕÈÙÐÛõɯØÜÌɯÑÌɯÝÖÜÚɯÊÐÛÌɯ

ÌÕɯÌÕÛÐÌÙɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÐÓɯÔÌɯÚÌÔÉÓÌɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯËɀÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯ

pertinence : « ,ÈÐÚɯÐÓɯÌÚÛɯÊÓÈÐÙɯØÜÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌɯÓɀÐÔÈɪ

ginaire a ses documents privilégiés et tout naturelle-

ÔÌÕÛɯÊÌɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕÚɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌ ȯɯÓÌÚɯĨÜɪ

vres littéraires et artistiques. Documents difficiles 

×ÖÜÙɯÓɀÏÐÚÛÖÙÐÌÕȭɯ+ɀÌß×ÓÖÐÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ×ÓÜ×ÈÙÛɯËɀÌÕÛÙÌɯ

eux suppose une formation, une compétence techni-

ØÜÌɯØÜÌɯÓɀÏÐÚÛÖÙÐÌÕɯÕɀÈɯ×ÈÚȭɯ+ÈɯÚÊÈÕËÈÓÌÜÚÌɯÚ×õÊÐÈÓÐÚÈɪ

tion des domaines universitaires - en France mais 

aussi dans la plupart des pays étrangers ɬ ÕɀÌÔ×÷ÊÏÌɯ

×ÈÚɯÚÌÜÓÌÔÌÕÛɯËÌɯ×ÖÚÌÙɯÓÌÚɯÉÈÚÌÚɯËɀÜÕÌɯÐÕÛÌÙËÐÚÊÐ×ÓÐɪ

narité problématique, rendant par là à peu près inévi-

tables des échecs dont les bons apôtres qui ont tout 

ÍÈÐÛɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯÌÕÛÙÈÝÌÙɯÍÖÕÛɯÌÕÚÜÐÛÌɯËɀÐÕËõÊÌÕÛÌÚɯÎÖÙÎÌÚɯ

chaudes. Elle est même telle que les barrières diffici-

lement franchissables cloisonnent les domaines de 

ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯ ÌÔ×÷ÊÏÈÕÛɯ ÓÌÚɯ õÛÜËÌÚɯ ÚàÕÊÏÙÖÕÐØÜÌÚɯ Úõɪ

rieuses. Le Moyen Age produit par nos études uni-

versitaires est un Moyen Age sans littérature, sans 

art, sans droit, sans philosophie, sans théologie. » 

 +Ìɯ &ÖÍÍɯÈÑÖÜÛÌɯÌÕÚÜÐÛÌɯØÜɀÏÌÜÙÌÜÚÌÔÌÕÛɯɋ il 

existe quelques médiévistes courageux » qui 

« regardent par dessus les frontières », gens dont il 

fait partie, tout en ne manquant pas de citer Georges 

Duby.  

 A lire tout ceci, je ne vois pas pourquoi nous 

ËÌÝÙÐÖÕÚɯÚÖÜÍÍÙÐÙɯËɀÜÕɯØÜÌÓÊÖÕØÜÌɯÊÖÔ×ÓÌßÌɯËɀÐÕÍõɪ

ÙÐÖÙÐÛõɯ ×ÈÙÊÌɯ ØÜÌɯ ÕÖÜÚɯ ÕɀÈÜÙÐÖÕÚɯ ×ÈÚɯ ÓÈɯ

« compétence » requise. Ah, ce problème des compé-

tences, comme il est ardu et délicat !  En tant que litté-

raires, nous ne pouvons pas prétendre pouvoir assu-

mer toutes les compétences des historiens ou des an-

thropologues patentés : cette formation nous man-

que. Alors, que reste-t-il à faire ? Nous pouvons bien 

sûr, ce que beaucoup pratiquent à la SIELEC et ail-

ÓÌÜÙÚȮɯÈ××ÙÖÊÏÌÙɯÊÌÚɯÊÜÓÛÜÙÌÚɯ×ÈÙɯËɀÈÉÖÕËÈÕÛÌÚɯÓÌÊÛÜɪ

res. Mais on peut aussi organiser des recherches al-

lant en ce sens, ce que nous essayons de pratiquer au 

ÚÌÐÕɯËÌɯÕÖÛÙÌɯÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕȭɯ/ÖÜÙɯÔÈɯ×ÈÙÛȮɯÓÖÙÚØÜÌɯÑɀõÛÈÐÚɯ

ÌÕɯÈÊÛÐÝÐÛõȮɯÑɀÈÐɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯÈ××ÙÐÚɯÌÕɯÊÌɯËÖÔÈÐÕÌɯÌÕɯ

ÖÙÎÈÕÐÚÈÕÛɯ×ÌÕËÈÕÛɯÚÌ×ÛɯÈÕÚɯÜÕɯ#$ ɯËɀõÛÜËÌÚɯÈÍÙÐÊÈÐɪ

nes interdisciplinaires (droit, anthropologie (CNRS), 

sciences économiques, histoire africaine, lettres, en 

inter -%ÈÊÜÓÛõÚȮɯÌÛɯÌÕɯÊÖÓÓÈÉÖÙÈÛÐÖÕɯÈÝÌÊɯÓÌɯÊÌÕÛÙÌɯËɀÈÙɪ

ÊÏÐÝÌÚɯËÌɯÓÈɯ%ÙÈÕÊÌɯËɀÖÜÛÙÌɯÔÌÙȮɯãɯ ÐßɯÌÕɯ/ÙÖÝÌÕÊÌȺȺȭɯ

0ÜɀÌÕɯÈÐ-je retenu ? Une plus grande curiosité, mais 

ÈÜÚÚÐɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯËÌɯÔÖËÌÚÛÐÌɯËÌÝÈÕÛɯÓɀÈÔ×ÓÌÜÙɯËÌɯÓÈɯ
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tâche. Et une confirmation : les littératures, elles aus-

si, font intégralement partie des sciences humaines, 

×ÖÜÙɯ×ÌÜɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÚÌɯËÖÕÕÌɯÓÈɯ×ÌÐÕÌɯËÌɯ×ÙÖÝÖØÜÌÙɯÓÌÚɯ

rapprochements nécessaires, à la manière de Le Goff, 

ainsi dans un autre ouvrage comme  Les intellectuels 

au Moyen Age  (1957) . 

 Soit dit en passant, il est intéressant de voir 

comment les historiens sont sensibles, comme les eth-

ÕÖÓÖÎÜÌÚȮɯÈÜßɯ×ÙÖÉÓöÔÌÚɯËɀÜÕÌɯõÊÙÐÛÜÙÌɯȹÊÌɯÚÖÕÛɯÈÜÚÚÐɯ

des auteurs) qui va leur assurer une meilleure diffu-

sion. Le Goff et Duby (+ÌɯÛÌÔ×ÚɯËÌÚɯÊÈÛÏõËÙÈÓÌÚȮɯÓɀÈÙÛɯȫɯ

la société, 980-1420ȮɯƕƝƛƚȺɯÚÖÕÛɯÈÜÚÚÐɯËÌɯÎÙÈÕËÚɯõÊÙÐɪ

vains, comme le fut Michelet à son époque. Le Tristes 

tropiques ȹƕƝƙƙȺɯËÌɯ"ÓÈÜËÌɯ+õÝÐɯ2ÛÙÈÜÚÚɯÌÚÛɯÜÕɯÊÏÌÍ-

ËɀĨÜÝÙÌɯËÌɯÚÛàÓÌȮɯÖķɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯËõ×ÓÖÐÌɯÚÖÕɯÔÌÙÝÌÐÓÓÌÜßɯ

talent de conteur/philosophe. On se souvient com-

ment Michel Leiris, dans +ɀ ÍÙÐØÜÌɯ ÍÈÕÛĠÔÌ (1934) 

abandonna assez rapidement des relevés ethnogra-

×ÏÐØÜÌÚɯØÜɀÐÓɯÛÙÖÜÝÈÐÛɯɯÛÙÖ×ɯÚÌÊÚɯ×ÖÜÙɯÚÌɯÓÈÕÊÌÙɯËÈÕÚɯ

ÜÕÌɯÝÈÚÛÌɯÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌɯËɀÈÜÛÖÉÐÖÎÙÈ×ÏÐÌɯȹÖÕɯÌÕɯÛÙÖÜÝÌɪ

ra les suites dans La régle du jeuȮɯËÌɯƕƝƘƜɯãɯƕƝƛƚȺȮɯÌÛɯ

dans un récit de voyage.  

 Tout dernièrement, Vincent Debaene vient de 

publier +ɀÈËÐÌÜɯÈÜɯÝÖàÈÎÌ  5 où il traite du même pro-

blème ȯɯÊÖÔÔÌÕÛɯÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÐÌɯÚÌɯÓÈÐÚÚÌɯÚÈÕÚɯÊÌÚÚÌɯÛÌÕɪ

ter par une autre branche des sciences humaines, à 

ÚÈÝÖÐÙɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÕɀÏõÚÐÛÌɯ×ÓÜÚɯãɯÐÕÛõÎÙÌÙȭɯ

Dans ce face à face entre littéraires et ethnologues, 

ÚÖÜÝÌÕÛȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯÍÈÚÊÐÕÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ4ÕɯÝÌÙÚɯÓɀ ÜÛÙÌɯØÜÐɯ

ÓɀÌÔ×ÖÙÛÌȭɯ"ÖÔÔÌÕÛɯ×ÌÜÛ-ÖÕɯÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯ

Claude Lévi Strauss ou celle de Norbert Elias sans se 

reporter au Contrat social de Jean Jacques Rousseau ? 

Alors, et ce nouveau regard ? 

 En 1971, paraît un livre important, quelque peu 

négligé depuis lors, La vision des vaincus, les Indiens du 

Pérou devant la conquête espagnole, 1530-1570  6 . Ici, le 

lien entre histoire et anthropologie culturelle est des 

plus étroits. Cette fois-ci, nous ne sommes plus dans 

ÜÕɯ  ÐÓÓÌÜÙÚɯ ÔõËÐõÝÈÓȮɯ ÊɀÌÚÛ-à-dire, malgré tout, au 

ÊÖÌÜÙɯËÌɯÕÖÛÙÌɯ×ÙÖ×ÙÌɯÊÜÓÛÜÙÌȮɯÔÈÐÚɯãɯÓɀÐÕÛÌÙÚÌÊÛÐÖÕɯ

ËɀÜÕÌɯÈÜÛÙÌȭɯɯ#ɀÌÔÉÓõÌȮɯ6ÈÊÏÛÌÓɯɯÚÌɯɯ×ÓÈÊÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ

×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÌÚɯÝÈÐÕÊÜÚɯ×ÖÜÙɯÛÌÕÛÌÙɯËɀÌß×ÓÖÙÌÙɯÛÖÜÛɯÊÌɯ

qui a pu se produire au niveau des comportements et 

des représentations. La conquête représente un véri-

table traumatisme qui nous rappelle, dans une moin-

dre mesure, celui que nous avons connu, en tant 

ØÜɀÌÕÍÈÕÛÚɯ×ÌÕËÈÕÛɯÓÈɯÚÌÊÖÕËÌɯÎÜÌÙÙÌɯÓÖÙÚɯËɀÜÕÌɯÊÖÓÖɪ

nisation entreprise par le troisième Reich : ceci peut 

nous aider à comprendre cela. Il brosse un inventaire 

ËÌÚɯÌÍÍÌÛÚɯËÌɯÊÌÛÛÌɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯËÌɯÊÌɯØÜɀÌÓÓÌɯÈɯ×Üɯ

bouleverser et provoquer dans cette société inca en 

termes de déstructurations au niveau du sacré, de 

ÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌȮɯËÌÚɯÓÖÎÐØÜÌÚɯÚÖÊÐÈÓÌÚɯÈÐÕÚÐɯØÜɀÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯ

démographique. Mais il accorde toute leur place aux 

colonisés, il leur rend leur parole, en particulier lors 

ËÌɯÓÌÜÙÚɯÙõÝÖÓÛÌÚȭɯ$ÕɯÊÌɯÊÈÚȮɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÈÊÊÜÓÛÜÙÈÛÐÖÕÚɯ

apparaissent. Des mouvements millénaristes (ainsi le 

Tagui Ongo) permettent aux Indiens de pratiquer des 

formes de syncrétismes culturels, et donc de repren-

dre leur histoire en mains. En 1996, Wachtel va se 

joindre à Gruzinski pour publier Le Nouveau Monde, 

mondes nouveauxȮɯÜÕÌɯÊÖÓÓÈÉÖÙÈÛÐÖÕɯØÜÐɯÕɀÈɯÙÐÌÕɯËÌɯ

surprenant puisque nos deux auteurs oeuvrent dans 

ÓÌɯÔ÷ÔÌɯÚÌÕÚȮɯÊÖÔÔÌɯÓÌɯÛÐÛÙÌɯËÌɯÓÌÜÙɯõÛÜËÌɯÓɀÐÕËÐØÜÌɯ

clairement. 

 +ɀĨÜÝÙÌɯÊÖÕÚÐËõÙÈÉÓÌɯËÌɯ&ÙÜáÐÕÚÒÐɯÚÌɯËõ×ÓÐÌɯ

devant nous comme un vaste panoramique. Il est 

orienté dans le même sens que les présentations de 

Wachtel. En 1988, il publie +ÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÔÈÎÐɪ

naire, sociétés indigènes & occidentalisation dans le Mexi-

que espagnol, XVI°-XVIII° siècle  7 ȭɯ(ÓɯÌÚÛɯÝÙÈÐɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÈɯ

ÛÙÖ×ɯÚÖÜÝÌÕÛɯÛÌÕËÈÕÊÌɯãɯÚɀÈÛÛÈÙËÌÙɯÚÜÙɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕɯ

économique, en négligeant celle des esprits. Il analyse 

×ÈÛÐÌÔÔÌÕÛɯÓÌÚɯÙÈ××ÖÙÛÚɯÌÕÛÙÌɯÓɀÖÙÈÓÐÛõȮɯÓÈɯÔõÔÖÐÙÌȮɯ

ÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÌÛɯÓÈɯ×ÐÊÛÖÎÙÈ×ÏÐÌȭɯ$ÕɯÍÈÊÌɯËÌɯÓÈɯÊÖÕØÜ÷ÛÌȮɯ

les sociétés indigènes ne cessent de se dé-culturer, de 

ÚɀÈÊÊÜÓÛÜÙÌÙȮɯËÌɯËõÛÙÜÐÙÌɯÌÛɯËÌɯÙõÊÜ×õÙÌÙȮɯÊɀÌÚÛ-à-dire 

de se reconstruire autrement. Ce faisant, elles se réap-

proprient des pans entiers de la culture chrétienne 

qui se retrouve métissée en profondeur : « le diable 

ËÌɯÓɀÈÊÊÜÓÛÜÙÈÛÐÖÕɯÑÖÜÈɯãɯÛÖÜÚɯÜÕɯÛÖÜÙɯÐÔ×ÙõÝÜɯÌÕɯÐÕɪ

troduisant des images chrétiennes à la place des per-

ceptions indigènes». Dès lors ɬce qui est très impor-

tant pour les africanistes que nous sommes- le 

concept de tradition est à réviser complètement : 

« Est-il à cet égard un mot plus passe-partout et trom-

×ÌÜÙɯØÜÌɯÓÈɯÛÙÈËÐÛÐÖÕɯȹÌÛɯÛÙÈËÐÛÐÖÕÕÌÓȺɯËÖÕÛɯÑɀÈÐɯÈÉÜÚõɯ

ÌÛɯËÖÕÛɯÖÕɯÝÖÐÛɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÙÌÊÖÜÝÙÌɯÜÕÌɯÙÌÊÖÕÚɪ

titution et une déperdition de tous les instants  ? ». 

Cela se traduit en effet en termes de pertes et de bé-

ÕõÍÐÊÌÚȭɯ,ÈÐÚɯÚÐɯÓɀÖÕɯÙÌÔÌÛɯÌÕɯÊÈÜÚÌɯÓÈɯÕÖÛÐÖÕɯËÌ  tra-

dition, celle de la modernité va subir le même sort. 

Pour pouvoir décrypter convenablement toutes ces 

dynamiques transitionnelles, encore faut -il, et notre 

auteur en a parfaitement conscience, utiliser des 

concepts qui soient opératoires.  Aussi faut-il mettre 

en place « une anthropologie du provisoire, du mé-

lange et de la juxtaposition ».  Gruzinski va poursui-

vre ses explorations avec des ouvrages comme La 

pensée métisse (1999) et Les quatre parties du monde, His-

ÛÖÐÙÌɯËɀÜÕÌɯÔÖÕËÐÈÓÐÚÈÛÐÖÕ ȹƖƔƔƘȺȮɯËõÑãɯÊÐÛõȭɯ"ÏÈØÜÌɯõÛÜɪ

de est accompagnée de superbes illustrations, dû-

ment choisies, bien articulées avec le texte, ce qui ne 

ÍÈÐÛɯØÜɀÈÊÊÙÖćÛÙÌɯÓÌɯ×ÓÈÐÚÐÙɯËÜɯÓÌÊÛÌÜÙȭɯ#ÈÕÚɯQuelle heu-
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re est-il là-bas ȳɯ ÔõÙÐØÜÌɯÌÛɯ(ÚÓÈÔɯãɯÓɀÖÙõÌɯËÌÚɯÛÌÔ×ÚɯÔÖɪ

dernes  8, paru en 2008, il revient une fois de plus sur 

ÜÕɯÛÏöÔÌȮɯÊÌÕÛÙÈÓɯËÈÕÚɯÚÖÕɯĨÜÝÙÌȮɯËÌɯÓÈɯÊÐÙÊÜÓÈÛÐÖÕɯ

des biens, des personnes, des idées et des informa-

tions au travers du schème colonial.  Car chaque civi-

lisation ɬet cela nous amène très naturellement à sor-

tir des clivages bien établis- est beaucoup plus infor-

ÔõÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯØÜɀÖÕɯÕÌɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯÓÌɯÊÙÖÐÙÌɯÈÜɯ×ÙÌɪ

mier abord. Il nous raconte, à partir de documents 

×ÙõÊÐÚȮɯÊÖÔÔÌÕÛɯãɯ,ÌßÐÊÖɯÓɀÖÕɯ×ÖÜÝÈÐÛɯ×ÌÙÊÌÝÖÐÙɯÓÌÚɯ

 ÔõÙÐØÜÌÚɯÈÜɯ75(ȘɯÚÐöÊÓÌȮɯÖÜȮɯãɯÓɀÐÕÝÌÙÚÌȮɯÊÖÔÔÌÕÛɯÓÈɯ

Turquie se tenait informée des conquêtes espagnoles : 

« Le récit turc reproduit avec une fidélité remarqua-

ble, pour ne pas dire lassante, la voix des Conquista-

dores ». A un échelon mondial, les cultures en pré-

sence ne sont ni sourdes ni statiques, elles ne cessent 

ËÌɯ ÚɀÐÕÍÖÙÔÌÙȮɯ ËÌɯ ÉÖÜÎÌÙɯ ÌÛɯ ËÌɯ ÚɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌÙɯ ÚÜÙɯ

« penser le monde ». Historiquement parlant, beau-

ÊÖÜ×ɯËÌɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕÚɯÕɀÖÕÛɯÊÌÚÚõɯËÌɯÚÌɯØÜÌÚÛÐÖÕÕÌÙȮɯËÌɯ

ÚɀÐÕÍÖÙÔÌÙɯÓÌÚɯÜÕÌÚɯÚÜÙɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚȮɯÛÈÕÛɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌÚɯ

relations commerciales que de celui des échanges 

ÐÕÛÌÓÓÌÊÛÜÌÓÚȭɯ #ÈÕÚɯ ÊÌÚɯ ÊÖÕËÐÛÐÖÕÚȮɯ ÓɀÌÜÙÖÊÌÕÛÙÐÚÔÌɯ

ËÌÝÐÌÕÛɯËõÙÐÚÖÐÙÌȭɯ,ÈÐÚɯÊÌɯØÜÌɯÑɀÈÐÔÌɯÉÐÌÕɯÊÏÌáɯ&ÙÜɪ

zinski, c ȿÌÚÛɯØÜɀÐÓɯ×ÖÜÙÚÜÐÛɯ×ÈÐÚÐÉÓÌÔÌÕÛɯÚÈɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌȮɯ

sans acrimonie ni agressivité, posément, sans se lan-

cer dans des querelles inutiles, avec un fort désir de 

rencontre et de réconciliation.           

 %ÐÕÈÓÌÔÌÕÛȮɯËÈÕÚɯÊÌÛÛÌɯÈÐÙÌɯËÌɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌȮɯÓɀÌÛÏɪ

no-histoire occupe un champ de plus en plus impor-

tant.  

Le concept de World History (histoire globale).  

 #ÈÕÚɯÓÌɯÔÖÕËÌɯËÌɯÓɀÈÕÎÓÖ×ÏÖÕÐÌȮɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌÚɯ

ÈÕÕõÌÚɯƕƝƝƔȮɯÖÕɯÈɯÊÖÔÔÌÕÊõɯɯãɯÚÖÜÓÌÝÌÙɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ×ÙÖɪ

ÉÓöÔÌÚȭɯ/ÖÜÙɯÍÈÐÙÌɯÉÙÌÍȮɯÐÓɯɯÚɀÈÎÐÚÚÈÐÛɯËÌɯÙõ×ÖÕËÙÌɯãɯ

une question de fond. Comment se fait-ÐÓɯØÜɀãɯÜÕÌɯ

certaine époque, la civilisation occidentale ait pu, au 

ÛÙÈÝÌÙÚɯËɀÜÕÌɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕɯÐÕËÜÚÛÙÐÌÓÓÌȮɯÑÌÛÌÙɯÓÌÚɯÉÈÚÌÚɯ

ËɀÜÕɯÚàÚÛöÔÌɯÊÈ×ÐÛÈÓÐÚÛÌɯØÜÐɯÝÈɯÓÜÐɯ×ÌÙÔÌÛÛÙÌɯËÌɯÚÌɯ

lancer dans de vastes entreprises de colonisation, et 

de croire en sa supériorité culturelle ? Comment se 

fait -ÐÓɯØÜÌɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕÚȮɯÈÜɯÔ÷ÔÌɯÔÖÔÌÕÛȮɯÕÌɯ

ÚÌɯÚÖÐÌÕÛɯ×ÈÚɯÓÈÕÊõÌÚɯËÈÕÚɯÓÌɯÔ÷ÔÌɯÎÌÕÙÌɯËɀÖ×õÙÈɪ

tion ? 

 "ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÕÖÜÚɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯÜÕɯÉÐÖÊÏÐÔÐÚÛÌɯËÌɯ

formation et un  éminent sociologue, Joseph Need-

ham  sous une forme qui lui appartient  : « Question à 

cent francs : pourquoi la Chine, avec sa considérable 

ÈÝÈÕÊÌɯÚÜÙɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÑÜÚØÜɀãɯÓÈɯ1ÌÕÈÐÚÚÈÕÊÌȮɯÕɀÈ-t-elle 

pas été le théâtre de cette révolution ? » Needham est 

un homme engagé, chrétien, proche des marxistes en 

pleine guerre froide (ce qui lui vaudra quelques en-

ÕÜÐÚȺȮɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÛÙöÚɯÔõÍÐÈÕÛɯãɯÓɀõÎÈÙËɯËÜɯÔÈÖĈÚÔÌȭɯɯ

Dès 1936 il a commencé ɬavec des collègues chinois- 

à travailler sur ces problèmes, ce qui va se traduire à 

partir de 1954 par la publication, avec de nombreux 

collaborateurs, de pas moins de 25 volumes de Scien-

ce & Civilisation in China. 

 2ÐɯÓɀÖÕɯÚÌɯÙÌ×ÖÙÛÌɯãɯÚÖÕɯÓÐÝÙÌɯLa science chinoise 

ÌÛɯÓɀ.ÊÊÐËÌÕÛ traduit en France en 1973 9, nous pou-

vons nous faire un idée de sa démarche.  Lors de nos 

ËõÉÈÛÚɯÚÜÙɯÓɀÌÕÛÙÌ×ÙÐÚÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯÕÖÜÚɯÚÖÔÔÌÚɯÎõÕõɪ

ÙÈÓÌÔÌÕÛɯËɀÈÊÊÖÙËɯ×ÖÜÙɯËÐÙÌɯØÜÌɯÊÌÓÓÌ-ci a lieu quand 

une civilisation a effectué une avance technologique 

ÐÔ×ÖÙÛÈÕÛÌɯØÜÐɯÓÜÐɯ×ÌÙÔÌÛɯËɀÌÕÝÈÏÐÙɯËÌÚɯÛÌÙÙÐÛÖÐÙÌÚɯ

proches ou lointains pour disposer des biens et des 

×ÌÙÚÖÕÕÌÚɯØÜÐɯÚɀàɯÛÙÖÜÝÌÕÛȭɯ(ÓɯÚɀÈÎÐÛɯÌÕÊÖÙÌɯËɀÐÔ×ÖÚÌÙɯ

ãɯÓɀ ÜÛÙÌɯÚÖÕɯ×ÙÖ×ÙÌɯÚàÚÛöÔÌɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌȮɯØÜÐÛÛÌɯãɯÓÌɯ

soumettre à des adaptations, et sa culture de métro-

pole (la colonisation des esprits). Needham nous 

ÔÖÕÛÙÌɯØÜÌɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÐɯÚÐÔ×ÓÌȭɯ$ÕɯÌÍÍÌÛȮɯÑÜÚØÜɀÈÜɯ

XVI° siècle, la Chine, technologiquement parlant, 

õÛÈÐÛɯÛÙöÚɯÌÕɯÈÝÈÕÊÌɯÚÜÙɯÕÖÜÚɯÌÛɯÌÓÓÌɯÕɀÌÕɯÈɯ×ÈÚɯ×ÙÖÍÐÛõɯ

pour nous coloniser. Il nous cite alors la longue liste 

des inventions originales de la Chine impériale  : le 

ÉÈÛÌÈÜɯãɯÈÜÉÌÚȮɯÓɀÈÙÉÈÓöÛÌɯãɯÍÜÚõÌÚȮɯÓÈɯÉÖÜÚÚÖÓÌɯÔÈɪ

gnétique, le harnais adapté au cheval, le papier, la 

×ÖÜËÙÌɯãɯÊÈÕÖÕȮɯÓɀõÛÙÐÌÙɯãɯ×ÐÌËȮɯÓÈɯÛÙÈÕÚÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯ

mouvement de piston en mouvement rotatif, la fu-

ÚÐÖÕɯËÌÚɯÔõÛÈÜßȮɯÓÈɯÍÈÉÙÐÊÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ×ÖÙÊÌÓÈÐÕÌȮɯÌÛÊȱɯ

Si certaines de ces inventions ont été adoptées par 

Óɀ.ÊÊÐËÌÕÛɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜßɯõÊÏÈÕÎÌÚȮɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ

sont restées en Chine. A la vue de toutes ces merveil-

les, Needham reformule sa problématique centrale : 

« La seule question que le lecteur puisse se poser, 

ÊɀÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÚÈÝÖÐÙɯ×ÖÜÙØÜÖÐɯÛÖÜÛɯÊÌÓÈɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÌÕÛÙÈćɪ

ÕõɯÌÕɯ"ÏÐÕÌɯÜÕÌɯÌß×ÈÕÚÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕËÜÚÛÙÐÌɯÐËÌÕÛÐØÜÌɯãɯ

ÊÌÓÓÌɯËÌɯÓɀ$ÜÙÖ×Ìȭɯ4ÕÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓÈɯÙõ×ÖÕÚÌɯÛÐÌÕÛɯËÈÕÚɯ

ÓÌɯÍÈÐÛɯØÜÌɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÈɯÌÜɯÜÕÌɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕɯÊÈ×ÐÛÈÓÐÚÛÌɯȹÖÜɯ

×ÓÜÛĠÛɯÜÕÌɯÚõÙÐÌɯËÌɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕÚȺɯÌÛɯØÜÌɯÓÈɯ"ÏÐÕÌɯÕɀÌÕɯÈɯ

pas eu ». 

 La réponse (du moins la plus importante) se-

ÙÈÐÛɯãɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌÙɯËÜɯÊĠÛõɯËɀÜÕÌɯÊÓÈÚÚÌɯËÌɯÓÌÛÛÙõÚȮɯÓÌÚɯ

ÔÈÕËÈÙÐÕÚȮɯÛÈÕÛɯÈËÔÐÙõÚɯ×ÈÙɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÈÜɯÚÐöÊÓÌɯËÌÚɯ

Lumières, ainsi par Voltaire.  La place occupée par 

ÊÌÚɯÏÖÔÔÌÚɯ×õÛÙÐÚɯËɀÜÕɯÊÖÕÍÜÊÐÈÕÐÚÔÌɯÚÖÊÐÈÓÌÔÌÕÛɯ

conservateur  (« vraisemblablement dans aucune 

ÊÜÓÛÜÙÌɯËÜɯÔÖÕËÌȮɯÓɀÐËõÌɯËÜɯÚÌÙÝÐÊÌɯÊÐÝÐÓɯÕɀÈɯ×ÙÐÚɯÚÐɯ

profondément racine  ») auraient freiné, voire empê-

ÊÏõɯÓɀõÔÌÙÎÌÕÊÌɯËɀÜÕɯÉÖÜÙÎÌÖÐÚÐÌɯËÌÚɯÈÍÍÈÐÙÌÚȮɯÔ÷ÔÌɯ

si le phénomène urbain était au moins aussi impor-

ÛÈÕÛɯËÈÕÚɯÓÈɯÊÏÐÕÌɯÐÔ×õÙÐÈÓÌɯØÜɀÌÕɯ$ÜÙÖ×Ìȭ 

 En 2000, Kenneth Pomeranz, un sinologue 

américain, publie un livre qui va faire grand bruit. 

4ÕÌɯÎÙÈÕËÌɯËÐÝÌÙÎÌÕÊÌȮɯÓÈɯ"ÏÐÕÌȮɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÌÛɯÓÈɯÊÖÕÚÛÙÜÊɪ
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ÛÐÖÕɯËÌɯÓɀõÊÖÕÖÔÐÌɯÔÖÕËÐÈÓÌ ÝÐÌÕÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÛÙÈËÜÐÛɯËÈÕÚɯ

notre langue 10 . Reprenant en mains le dossier consti-

ÛÜõɯ×ÈÙɯ-ÌÌËÏÈÔȮɯÐÓɯÌÕÛÌÕËɯÙÌÛÙÖÜÝÌÙɯÓÌɯÍÐÓɯËɀÜÕÌɯÏÐÚɪ

toire globale (« Global History  ɌȺɯËÌɯÓɀõÊÖÕÖÔÐÌɯÔÖÕɪ

diale, en se posant les mêmes questions que celles 

ÚÖÜÓÌÝõÌÚɯ×ÈÙɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯËÌɯ+ÈɯÚÊÐÌÕÊÌɯÊÏÐÕÖÐÚÌɯÌÛɯÓɀ.ÊÊÐɪ

dentȭɯ2ÈɯÔõÛÏÖËÌɯÌÚÛɯÖÙÐÎÐÕÈÓÌɯÊÈÙɯ×ÖÜÙɯÓÜÐɯɋ (ÓɯÕÌɯÚɀÈɪ

ÎÐÛɯ×ÈÚɯËÌɯÊÖÔ×ÈÙÌÙɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÌÛɯÓɀ ÚÐÌȮɯÓɀ ÕÎÓÌÛÌÙÙÌɯÌÛɯ

la Chine, mais des régions-centres, les plus avancées 

économiquement, que leur taille et leurs caractéristi-

ques rendent commensurables ». Voilà pourquoi il 

ÚɀÈÛÛÈÙËÌɯÚÜÙɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯÉÈÚÚÐÕÚɯÐÕËÜÚÛÙÐÌÓÚɯÈÕÎÓÈÐÚɯ×ÙÖɪ

ÊÏÌÚɯËÌɯÓÐÌÜßɯËɀÌßÛÙÈÊÛÐÖÕȮɯÌÛɯÚÜÙɯÊÌɯØÜÐɯÚÌɯ×ÈÚÚÈÐÛɯÈÜɯ

même moment dans le delta du Yangzi en Chine, ou 

dans la plaine de Kantô au Japon. Ainsi le micro per-

met-ÐÓɯËɀÈÊÊõËÌÙɯÈÜɯÔÈÊÙÖȭɯ(ÓɯÕÖÜÚɯÔÖÕÛÙÌɯÊÖÔÔÌÕÛɯ

ÊɀÌÚÛɯÓɀÌßÛÙÈÊÛÐÖÕɯËÜɯÊÏÈÙÉÖÕɯÌÛɯËÌÚɯÔÈÛÐöÙÌÚɯÍÖÚÚÐÓÌÚɯ

ØÜÐɯÌß×ÓÐØÜÌÙÈÐÛɯÓɀÌß×ÓÖÚÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÙõÝÖÓÜÛÐÖÕɯÐÕËÜÚɪ

trielle en Grande Bretagne. Ce serait donc 

« ÓɀÌßÛÙÈÊÛÐÖÕɯÔÐÕÐöÙÌɯÌÛɯÓÌÚɯÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕÚɯËÜɯÊÏÈÙÉÖÕɯ

ÊÖÔÔÌɯÓɀÈÝÈÕÊõÌɯÛÌÊÏÕÖÓÖÎÐØÜÌɯ×ÜÙÌÔÌÕÛɯÐÕËÐÎöÕÌɯ

ÓÈɯ ×ÓÜÚɯ ÐÔ×ÖÙÛÈÕÛÌɯ ËÌɯ Óɀ$ÜÙÖ×ÌȮɯ ÌÚÚÌÕÛÐÌÓÓÌɯ ãɯ ÚÖÕɯ

ÈÝÈÕÊÌɯÈÜɯ7(7ȘɯÚÐöÊÓÌɯÌÛɯȹãɯÓɀÌÕÊÖÕÛÙÌɯËÜɯÛÌßÛÐÓÌȺɯÕÌɯ

dépendant pas, pour donner sa pleine mesure, de 

ÓɀÈÊÊöÚɯËÌÚɯ$ÜÙÖ×õÌÕÚɯÈÜßɯÙÌÚÚÖÜÙÊÌÚɯËÌɯÓɀÖÜÛÙÌɯÔÌÙ » 

qui en serait la cause majeure. 

 Un deuxième facteur est venu renforcer et ap-

puyer cette dynamique, la « prédation coloniale  », et 

de diverses manières ȯɯÓɀÐÔ×ÖÙÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÊÖÛÖÕɯËÌÚɯ(Õɪ

ËÌÚɯÌÛɯËÌɯÓɀ$Îà×ÛÌȮɯÓÌɯÉÖÐÚɯÈÔõÙÐÊÈÐÕɯȹɋ Vers 1825, les 

importations étaient devenues assez importantes 

pour remplacer la production de 400.000 hectares de 

forêts européennes »). Et il ajoute : « Les importations 

ËÜɯ-ÖÜÝÌÈÜɯ,ÖÕËÌȮɯÎÙäÊÌɯÈÜßØÜÌÓÓÌÚɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯõÊÖɪ

ÕÖÔÐÚÈÐÛɯËÌɯÓÈɯÛÌÙÙÌȮɯÕÌɯËÌÝÐÕÙÌÕÛɯÊÖÕÚÐËõÙÈÉÓÌÚɯØÜɀÈɪ

près 1830 Ɍȭɯ ɯÊÌÓÈɯÚɀÈÑÖÜÛÌɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯÓÈɯ×ÙõËÈÛÐÖÕɯ

des ressources humaines. Il consacre alors de nom-

ÉÙÌÜÚÌÚɯ×ÈÎÌÚɯãɯÓɀÐÔ×ÖÙÛÈÕÊÌɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ

ÊÙÖÐÚÚÈÕÊÌɯ ÐÕËÜÚÛÙÐÌÓÓÌɯ ËÌɯ Óɀ$ÜÙÖ×Ìȭɯ  ÐÕÚÐȮɯ ÐÓɯ ÕɀÌÚÛɯ

×ÓÜÚɯØÜÌÚÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯØÜÌÓÊÖÕØÜÌɯÚÜ×õÙÐÖÙÐÛõɯËÌɯÓɀõÊÖɪ

nomie européenne sur celles du monde asiatique : 

« ÊɀÌÚÛɯËÖÕÊɯ×ÈÙɯÜÕɯÏÌÜÙÌÜßɯÈÊÊÐËÌÕÛɯÎõÖÎÙÈ×ÏÐØÜÌɯÌÛɯ

par la force de son empire maritime et atlantique que 

Óɀ ÕÎÓÌÛÌÙÙÌɯ×ÌÜÛɯÊÖÔ×ÌÕÚÌÙɯÓÌɯÔÈÕØÜÌɯËÌɯÛÌÙÙÌÚɯËÐÚɪ

ponibles et industrialiser  : le charbon implique la ma-

chine à vapeur, et celle-ci la mécanisation du coton ». 

 Je ne pense pas que les thèses de Needham et 

de Pomeranz soient contradictoires ; on peut au 

contraire les envisager comme complémentaires. Si 

ËÌɯÛÌÓÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌÚɯÚÌɯÚÖÕÛɯÔÈÕÐÍÌÚÛõÌÚȮɯÊɀÌÚÛɯãɯÓÈɯÍÖÐÚɯ

×ÖÜÙɯËÌÚɯÙÈÐÚÖÕÚɯÊÜÓÛÜÙÌÓÓÌÚɯØÜÌɯ×ÖÜÙɯËɀÈÜÛÙÌÚȮɯËɀÖÙɪ

dre proprement économique.  

 Poursuivant notre périple, venons -en mainte-

nant à un dernier ouvrage, celui  de Jack Goody, un 

anthropologue anglais auquel on doit des recherches 

très innovantes, comme La raison graphique, la domesti-

cation de la pensée sauvage ȮɯÛÙÈËÜÐÛɯÈÜßɯõËÐÛÐÖÕÚɯËÌɯ,Ðɪ

nuit en 1979. En 2006, il publie The Theft of History, 

ØÜÐɯÝÐÌÕÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÛÙÈËÜÐÛ : +ÌɯÝÖÓɯËÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌȮɯÊÖÔÔÌÕÛɯ

Óɀ$ÜÙÖ×ÌɯÈɯÐÔ×ÖÚõɯÓÌɯÙõÊÐÛɯËÌɯÚÖÕɯ×ÈÚÚõɯÈÜɯÙÌÚÛÌɯËÜɯÔÖÕËÌɯ11 . 

 Dès les premières pages, nous sommes préve-

nus sur les objectifs de cette vaste entreprise de net-

ÛÖàÈÎÌȮɯ ÈÝÌÊɯ ÓɀÐÕÛÙÖËÜÊÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÛÌÙÔÌÚɯ ÊÖÔÔÌɯ

« ethnocentrisme », « eurocentrisme », « étroitesse » 

et « domination  ». Ou encore : « +ɀ$ÜÙÖ×ÌɯÈɯÕõÎÓÐÎõɯ

ÖÜɯÔÐÕÐÔÐÚõɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÜɯÙÌÚÛÌɯËÜɯÔÖÕËÌȮɯÊÌɯØÜÐɯÈɯÌÜɯ

pour effet de conduire à une interprétation erronée 

de notre propre histoire  ». Pour mettre en avant la 

nôtre, nous aurions confisqué la leur aux autres. Ce 

livre (550 pages), comme le précédent (487 pages), est 

un monument. Il comporte une documentation, une 

confrontation de documents tirés des diverses cultu-

ÙÌÚɯÌÕɯ×ÙõÚÌÕÊÌȮɯÌÛɯËÌɯÛÏöÚÌÚɯØÜÐɯ×ÖÜÙɯÙÌ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀÌßɪ

pression chère à Flaubert, a quelque chose 

Ëɀ « hénaurme ». De ce point de vue, ce monument 

est aussi une mine. Goody passe en revue tous les 

paramètres nécessaires au démontage systématique 

ËÌɯÊÌɯÝÖÓɯËÌɯ×ÙÖ×ÙÐõÛõÚɯÌÛɯËÌɯËÙÖÐÛÚɯËɀÈÜÛÌÜÙÚ ȯɯÓɀÐÕɪ

ÝÌÕÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÈÕÛÐØÜÐÛõȮɯÓÌɯÍõÖËÈÓÐÚÔÌȮɯÓÌɯɋ despotisme 

asiatique ɌȮɯÓÌɯ×ÏõÕÖÔöÕÌɯÜÙÉÈÐÕȮɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚÐÛõȮɯÓÈɯÙÈɪ

ÛÐÖÕÈÓÐÛõȮɯÓÈɯËõÔÖÊÙÈÛÐÌȮɯÓÈɯÊÏÈÙÐÛõȮɯÌÛɯÑÜÚØÜɀÈÜɯÚÌÕÛÐɪ

ÔÌÕÛɯÈÔÖÜÙÌÜßȮɯõÓõÔÌÕÛÚɯËÖÕÛɯÓɀ.ÊÊÐËÌÕÛɯÕɀÈɯ×ÈÚɯÓÌɯ

monopole et qui doit beaucoup plus que nous ne le 

ÊÙÖàÖÕÚɯãɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÊÐÝÐÓÐÚÈÛÐÖÕÚȭɯ.ÕɯÈɯÓÌɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛȮɯ

×ÈÙÍÖÐÚȮɯËɀÈÚÚÐÚÛÌÙɯãɯÜÕɯÝõÙÐÛÈÉÓÌɯÑÌÜɯËÌɯÔÈÚÚÈÊÙÌȮɯÍÜÛ-

ÐÓɯÚÈÓÜÛÈÐÙÌȭɯ-ÖÔÉÙÌɯËɀÈÜÛÌÜÙÚɯÚÌɯÝÖÐÌÕÛɯÈÓÖÙÚɯ×ÙÖ×ÙÌɪ

ment écorchés : J.Needham, F.Braudel, M.Finley, 

-ȭ$ÓÐÈÚȮɯ /ȭ ÕËÌÙÚÖÕȮɯ &ȭ#ÜÉàȮɯ ÌÛɯ ÑɀÌÕɯ ×ÈÚÚÌȱɯ

2ȭ&ÙÜáÐÕÚÒÐɯÓɀÈɯõÊÏÈ××õɯÉÌÓÓÌȮɯ×ÜÐÚØÜɀÐÓɯÕɀÌÚÛɯÔ÷ÔÌɯ

pas cité, pas plus que N.Wachtel. 

 )ÌɯÊÙÖÐÚɯØÜɀÐÓɯÊÖÕÝÐÌÕÛɯËÌɯÚÐÛÜÌÙɯÛÖÜÛɯÊÌɯÍÓÖÛɯËÌɯ

critiques acerbes, souvent justes et souvent injustes 

ȹÑɀàɯ ÙÌÝÐÌÕËÙÈÐȺɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ ÊÖÕÛÌßÛÌɯ ÎõÕõÙÈÓɯ ËÌɯ

« déconstructivisme » qui consiste à mettre à plat et à 

dénoncer toutes nos représentations, individuelles ou 

collectives, comme autant de constructions arbitrai-

res, de fabrications ethnocentrées ou machistes, et 

ËÖÕÊɯËɀõÓÈÉÖÙÈÛÐÖÕÚɯÈÜÚÚÐɯÍÈÓÓÈÊÐÌÜÚÌÚɯØÜɀÐÕÊÖÕÚÊÐÌÕɪ

tes mais qui entendent bien maintenir des modes de 

ËÖÔÐÕÈÛÐÖÕȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÌÕÊÖÙÌɯËÈÕÚɯÓÌɯ

champ de la géo-histoire à propos de la représenta-

tion eurocentrée de nos cartes et planisphères 

(C.Grataloup, +ɀÐÕÝÌÕÛÐÖÕɯËÌÚɯÊÖÕÛÐÕÌÕÛÚȭɯ"ÖÔÔÌÕÛɯÓÌÚɯ

Européens ont découpé le monde, 2009 12 ).  
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$ÛɯÊÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÖÜÙÙÈÐÛɯØÜÈÓÐÍÐÌÙɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯËɀÜÕÌɯÔÖɪ

de se manifeste encore dans le monde des Post Colo-

nial Studies ȹ'ȭ!ÏÈÉÏÈȮɯ #ȭ2×ÜÙÙȮɯ &ȭ2×ÐÝÈÒȮɯ $ȭ2ÈĈËȮɯ

B.Ashcroft, etc..), ou dans celui des Gender & Queer 

Studies ØÜÐɯÙÌÝÌÕËÐØÜÌɯÓÌɯËÙÖÐÛɯËÌɯ×ÌÙÊÌÝÖÐÙɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈɪ

ÛÜÙÌɯÈÜɯÛÙÈÝÌÙÚɯËɀÜÕɯÙÌÎÈÙËɯÍõÔÐÕÐÕɯÖÜɯÍõÔÐÕÐÚÛÌȮɯÊÌɯ

qui  a  provoqué, aux USA comme en France, des dé-

bats houleux et intéressants (A.Oakley, R.Soller, 

J.Butler, J.Derrida, H.Cixous, J.Kristeva, etc..). Dans 

tous ces domaines, on déconstruit, on démonte, afin 

ËɀàɯÝÖÐÙɯ×ÓÜÚɯÊÓÈÐÙȭ 

"ÌÛÛÌɯÖÉÚÊÜÙÌɯÊÓÈÙÛõȱɯ+ÌÚɯÓÐÔÐÛÌÚɯËÌɯÊÌÚɯÛÏöÚÌÚȭ 

 Mais cela ne va pas, bien sûr, sans quelques 

excès. Revenons une dernière fois sur les ouvrages 

ØÜÌɯÕÖÜÚɯÝÌÕÖÕÚɯËɀÌßÈÔÐÕÌÙȭɯ"ÏÌáɯÓÌÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯØÜÌɯÑÌɯ

viens de citer ɬhormis S.Gruzinski - on ne fait pas ré-

férence à la littérature des voyages, ni aux produc-

tions littéraires de cette longue période qui se sont 

×ÖÜÙÛÈÕÛɯÌß×ÙÐÔõÌÚɯãɯÊÌɯÚÜÑÌÛȭɯ)ɀÐÔÈÎÐÕÌɯÈÚÚÌáɯÉÐÌÕɯȹãɯ

ÓɀõÝÐËÌÕÊÌȮɯÊÌɯØÜÌɯÑÌɯÝÈÐÚɯõÊÙÐÙÌɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯÙÌÓöÝÌɯËÌɯ

la plaisanterie, pour ne pas dire de la caricature) un 

ethnologue dûment patenté voulant enquêter sur les 

ÜÚȮɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯÌÛɯÓÌÚɯÊÖÜÛÜÔÌÚɯËÌÚɯ8ÖÙÖÜÉÈÚȮɯÈÜɯ-ÐÎõɪ

ria. Il va donc se rendre dans un village perdu au 

fond de la brousse pour établir un protocole avec un 

vieux chef, un peu gâteux et passablement édenté 

×ÖÜÙɯÓɀÐÕÛÌÙÙÖÎÌÙɯÚÜÙɯÓÈɯÊÏÖÚÌȭɯ)ÌɯÝÖÐÚɯÈÓÖÙÚɯÈ××ÈÙÈćÛÙÌɯ

des figures comme celle de Margaret Mead ( la sexua-

lité des adolescents à Samoa), ou de Geneviève Cala-

me Griaule (la symbolique dans la culture dogon), 

ËÌÜßɯ ÎÙÈÕËÌÚɯ ÈÍÍÈÉÜÓÈÛÙÐÊÌÚɯ ËÌɯ ÓɀÌÛÏÕÖÓÖÎÐÌȭɯ /ÈÚɪ

ÚÖÕÚȱɯ,ÈÐÚɯÐÓɯȹÖÜɯÌÓÓÌȺɯÕɀÈÜÙÈɯÔ÷ÔÌɯ×ÈÚɯÓɀÐËõÌɯËɀÈÓÓÌÙɯ

ÚɀÐÕÍÖÙÔÌÙɯ ÈÜ×ÙöÚɯ ËÌɯ 6ÖÓÌɯ 2ÖàÐÕÒÈȮɯ ÎÙÈÕËɯ ÌÛɯ ÍÐÕɯ

connaisseur de sa culture, adorateur de Ogoun, Dieu 

du fer et du feu, de la transformation, du change-

ÔÌÕÛȮɯËÜɯÉÖÜÓÌÝÌÙÚÌÔÌÕÛȮɯÌÛɯËÖÕÊɯËÌɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌȭɯ$Õɯ

effet, la littérature ne serait-elle pas une représenta-

tion transformée et passablement sublimée de la ré-

alité ? Pardon pour cette diversion si nécessaire. 

Revenons à nos problèmes. Il en résulte des 

déformations, un perception inexacte de tout ce qui 

ÚɀÌÚÛɯÈÓÖÙÚɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛɯ×ÈÚÚõȭɯ"ÌÊÐɯ×ÌÜÛɯËÖÕÕÌÙɯÊÖÔÔÌɯ

une envie sourde de dé-construire cet échafaudage 

déconstructiviste, de réviser cette idée selon laquelle 

Óɀ$ÜÙÖ×ÌɯÕɀÈÜÙÈÐÛɯ×ÈÚɯÚÜɯÖÜɯ×ÜɯÚÌɯËõÍÈÐÙÌɯËÌɯÚÖÕɯÌÜÙÖɪ

centrisme. Or, dès le début de ses conquêtes, des voix 

ÚɀõÓöÝÌÕÛɯ×ÖÜÙɯËõÕÖÕÊÌÙɯÊÌÚɯ×ÐÓÓÈÎÌÚɯÌÛɯ×ÖÜÙɯÍÈÐÙÌɯÓɀõɪ

ÓÖÎÌɯËÌɯÓÈɯÊÜÓÛÜÙÌɯËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÚõÚɯÈÝÈÕÛɯÓɀÈÙÙÐÝõÌɯËÜɯ

!ÓÈÕÊȭɯ"ɀÌÚÛɯÊÌɯØÜÌɯÍÈÐÛɯ!ÈÙÛÏÖÓÖÔõɯ+ÈÚɯ"ÈÚÈÚɯÈÝÌÊɯÚÈɯ

Très brève relation de la destruction des Indes en 1552. Ce 

mouvement de protestation et de réhabilitation va se 

×ÖÜÙÚÜÐÝÙÌɯ ÑÜÚØÜɀÈÜɯ 75(((Șɯ ÚÐöÊÓÌȮɯ ÈÜɯ ÛÙÈÝÌÙÚɯ ËÌɯ

+ɀ'ÐÚÛÖÐÙÌɯËÌÚɯËÌÜßɯ(ÕËÌÚ ËÌɯÓɀ ÉÉõɯ1ÈàÕÈÓȮɯÌÕɯƕƛƛƘȮɯÖķɯ

ÓɀÖÕɯÙÌÊÖÕÕÈćÛɯÈÜÚÚÐɯÓÈɯ×ÓÜÔÌɯËÌɯ#ÐËÌÙÖÛȮɯÌÛɯÖķɯÓɀÖÕɯ

ÕÖÜÚɯËÐÛɯØÜɀÐÓÚɯÕÌɯÚÖÕÛɯ×ÈÚɯËÌÚɯÉÈÙÉÈÙÌÚ : « nous som-

mes ces Barbares ».  

 Par ailleurs, on a assisté également à des pério-

ËÌÚɯËɀÐÕÛÌÕÚÌÚɯõÊÏÈÕÎÌÚɯÊÜÓÛÜÙÌÓÚɯÈÝÌÊɯÓÌɯÔÖÕËÌɯÈÚÐÈɪ

tique. Ainsi lors de la parution de Le puissant royaume 

du Japon, la description de François Caronȭɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯÚÖÙɪ

te de guide de voyage, rédigé pour Colbert, destiné 

ÈÜßɯÎÌÕÚɯËÌɯÊÖÔÔÌÙÊÌɯÌÛɯËÐ×ÓÖÔÈÛÌÚɯÈÍÐÕɯØÜɀÐÓÚɯÚÌɯ

ËõÉÈÙÙÈÚÚÌÕÛɯ ËÌɯ ÛÖÜÚɯ ÓÌÜÙÚɯ ×ÙõÑÜÎõÚȮɯ ÈÍÐÕɯ ØÜɀÐÓɯ

ÊÖÕÕÈÐÚÚÌÕÛɯÊÌÛÛÌɯÊÜÓÛÜÙÌɯȹÕÖÛÙÌɯÏÜÎÜÌÕÖÛɯÚɀÌÕɯõÛÈÐÛɯ

×õÕõÛÙõȺȮɯÌÛɯÚɀàɯÈËÈ×ÛÌÕÛȭɯ/ÖÜÙɯÊÌɯØÜÐɯÌÚÛɯËÌɯÓÈɯ"ÏÐÕÌȮɯ

ÐÓɯÍÈÜÛɯÉÐÌÕɯÚĸÙɯÊÐÛÌÙɯÓɀÖÌÜÝÙÌɯÐÔÔÌÕÚÌɯËÜɯÑõÚÜÐÛÌɯ,ÈÛɪ

teo Ricci (The Journals of M.Ricci, 1583-1610) qui avait 

ÚÐɯÉÐÌÕɯÚÜɯÚɀÈËÈ×ÛÌÙɯãɯÊÌÛɯ$Ô×ÐÙÌɯËÜɯ,ÐÓÐÌÜɯÌÕɯÚÌɯÝ÷ɪ

ÛÈÕÛȮɯÌÕɯÚɀÈÓÐÔÌÕÛÈÕÛɯãɯÓÌÜÙɯÍÈñÖÕȮɯÌÕɯ×ÈÙÓÈÕÛɯÓÈɯÓÈÕÎÜÌɯ

ÌÛɯÌÕɯ×ÙÈÛÐØÜÈÕÛɯÓɀõÊÙÐÛÜÙÌɯÊÏÐÕÖÐÚÌȭɯ ɯÊÌÛÛÌɯõ×ÖØÜÌȮɯÓÈɯ

Chine était à la mode (les « chinoiseries »). Il en fut de 

Ô÷ÔÌɯ×ÖÜÙɯÓÌÚɯ(ÕËÐÌÕÚɯËɀ ÔõÙÐØÜÌȭɯ$ÕɯƕƛƔƗȮɯÓÌɯ!Èɪ

ron de Lahontan publie Les dialogues de M. le Baron de 

+ÈÏÖÕÛÈÕɯÌÛɯËɀÜÕɯ2ÈÜÝÈÎÌɯËÈÕÚɯÓɀ ÔõÙÐØÜÌ dont Voltaire 

se souviendra dans son Ingénuȭɯ ɯÊÌÛÛÌɯ×õÙÐÖËÌȮɯÖÕɯÚÌɯ

sert du Sauvage non seulement pour le réhabiliter, 

mais aussi et surtout pour critiquer une société en 

pleine révolution industrielle (comme il apparaît 

ËÈÕÚɯÊÌɯËÐÈÓÖÎÜÌȺɯØÜÐɯÕÌɯÝÐÛɯ×ÓÜÚɯØÜÌɯ×ÖÜÙɯÓɀÈÙÎÌÕÛȭɯ

-ɀÖÜÉÓÐÖÕÚɯ×ÈÚɯÓÈɯ×ÙÖÛÌÚÛÈÛÐÖÕɯÊÖÕÛÙÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯËÌɯ

Óɀ ÉÉõɯ&ÙõÎÖÐÙÌɯÌÕɯƕƜƕƙȮɯÕÐɯÚÖÕɯÌÚÚÈÐɯõÛÖÕÕÈÕÛɯ×ÖÜÙɯ

Óɀõ×ÖØÜÌȮɯDe la littérature des Nègres, ou recherches sur 

leurs facultés intellectuelles, leurs qualités morales et leur 

littératureȮɯÌÕɯƕƜƔƜȭɯ(ÓɯÓÌÚɯËõÍÌÕËɯÈÜÚÚÐɯÈÙËÌÔÔÌÕÛɯ

ØÜɀÐÓɯÈÝÈÐÛɯËõÍÌÕËÜɯÓÌÚɯ)ÜÐÍÚȭɯ(ÓɯàɯÈÜÙÈÐÛɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯ

ãɯËÐÙÌɯãɯÊÌɯÚÜÑÌÛȮɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÍÈÐÛɯÈÐÓÓÌÜÙÚɯ13 .  

 Aurait -on oublié les leçons de Jacques Le Goff 

dans +ɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯÔõËÐõÝÈÓ ? 

 "ÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÌÜÛɯÙÌÛÌÕÐÙȮɯÌÛɯÊÌɯØÜÌɯÕÖÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯ

ÖÕÛɯÛÙÖ×ɯÕõÎÓÐÎõɯÖÜɯÐÎÕÖÙõȮɯÊɀÌÚÛɯØÜɀÐÓɯàɯÈɯÜÕÌɯÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

ËÌɯÓɀÐÔÈÎÐÕÈÐÙÌɯÖÊÊÐËÌÕÛÈÓɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÚÈÛÐÖÕȮɯÜÕÌɯÏÐÚɪ

toire de sa sensibilité. Le virage est apparu très nette-

ment dans la seconde moitié du XIX° siècle, juste-

ÔÌÕÛɯÈÜɯÔÖÔÌÕÛɯÖķɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÚɀÌÚÛɯÓÈÕÊõÌɯãɯÊÖÙ×Úɯ×ÌÙɪ

du dans sa révolution industrielle et dans ses conquê-

ÛÌÚɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌÚȭɯ"ɀÌÚÛɯãɯÊÌÛÛÌɯ×õÙÐÖËÌɯØÜÌɯÚÌɯÍÐßÌÕÛɯÓÌÚɯ

ÚÛõÙõÖÛà×ÌÚɯÌÜÙÖÊÌÕÛÙÐÚÛÌÚȮɯÌÛɯÓɀÖÕɯÝÈɯÉÙĸÓÌÙɯÊÌɯØÜÌɯ

ÓɀÖÕɯÈÝÈÐÛɯÊÖÔÔÌÕÊõɯãɯÈËÖÙÌÙȭɯ)ÌɯÚÖÕÎÌɯãɯ5ÐÊÛÖÙɯ'ÜÎÖɯ

écrivant au capitaine Butler, responsable du sac du 

palais impérial à Pékin en 1860, en compagnie de 

troupes françaises 14 : « +ɀÖÕɯÌÚÛɯÙÌÝÌÕÜÚɯÌÕɯ$ÜÙÖ×ÌȮɯ

ÉÙÈÚɯËÌÚÚÜÚȮɯÉÙÈÚɯËÌÚÚÖÜÚȮɯÌÕɯÙÐÈÕÛȭɯ3ÌÓÓÌɯÌÚÛɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯ

de deux bandits ». 

 Que dire des littératures de cette ère coloniale 
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qui nous touchent si fort à la SIELEC ?  Beaucoup de 

ÊÌÚɯ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕÚȮɯÔ÷ÔÌɯÚÐɯÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯËɀÜÕÌɯ

qualité littéraire fort médiocre (une anthologie des 

ÐËõÌÚɯÙÌñÜÌÚȺȮɯÔõÙÐÛÌÕÛɯËɀ÷ÛÙÌɯõÛÜËÐõÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓɀÈɯÍÈÐÛɯ

J.M.Seillan dans Aux sources du roman colonial, 1863-

1914 ȹ*ÈÙÛÏÈÓÈȮɯƖƔƔƚȺɯ×ÈÙÊÌɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÕÖÜÚɯ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯ

ËÌɯ×õÕõÛÙÌÙɯËÈÕÚɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯ×ÌÚÈÕÛɯËÌɯÓÌÜÙÚɯÐËõÖÓÖÎÐÌÚɯ

ÛÙöÚɯÌÜÙÖÊÌÕÛÙõÌÚȭɯ,ÈÐÚɯÚÐɯÓɀÖÕɯÚÌɯÛÖÜÙÕÌɯÔÈÐÕÛÌÕÈÕÛɯ

vers de grands écrivains, on peut constater que leur 

ÈÙÙÈÊÏÌÔÌÕÛɯãɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÖ×õÙÈÛÐÖÕɯËÖÜÓÖÜÙÌÜɪ

se. Ainsi pour André Malraux dans sa relation avec 

Óɀ(ÕËÖÊÏÐÕÌɯÌÛɯÓÈɯ "ÏÐÕÌȮɯ×ÖÜÙɯ ÕËÙõɯ&ÐËÌɯÈÝÌÊɯ ÓÌɯ

Congo colonial, ou pour George Orwell avec la Bir-

ÔÈÕÐÌȭɯ#ÈÕÚɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÊÐÙÊÖÕÚÛÈÕÊÌÚȮɯÐÓÚɯÕɀÏõÚÐÛÌÕÛɯ×ÓÜÚɯ

à franchir barrières et interdits pour se retrouver 

ËÈÕÚɯÓɀÈÜÛÙÌɯÊÈÔ×ȭɯ.Õɯ×ÌÜÛɯÊÐÛÌÙɯãɯÓɀÈ××ÜÐɯLes sept 

piliers de la sagesse ËÌɯ3ȭ$ȭ+ÈÞÙÌÕÊÌɯÌÕɯƕƝƖƛȮɯÖÜɯÓɀĨÜɪ

vre de Victor Segalen, à propos de Tahiti (Les Immé-

moriaux, 1907) ou de la Chine (Stèles, 1912), ou enfin 

de son $ÚÚÈÐɯÚÜÙɯÓɀÌßÖÛÐÚÔÌ. 

 Ainsi, une fois de plus, on voit bien que tous 

ÊÌÚɯ×ÙÖÉÓöÔÌÚɯÚÖÕÛɯ×ÓÜÚɯÊÖÔ×ÓÌßÌÚɯØÜɀÐÓɯÕɀàɯ×ÈÙÈćÛȮɯ

×ÓÜÚɯÈÔÉÐÎÜÚɯÈÜÚÚÐȮɯÊÖÔÔÌɯÕɀÈÜÙÈÐÛɯ×ÈÚɯÔÈÕØÜõɯËÌɯ

le dire Edgar Morin, un autre grand spécialiste de la 

transdisciplinarité.  

 Pour conclure, je ne peux pas résister au plaisir 

ËÌɯÊÐÛÌÙɯ5ÖÓÛÈÐÙÌȮɯÊÌÛɯÏÖÔÔÌɯØÜÐɯÚɀÐÕÛõÙÌÚÚÈÐÛɯÛÈÕÛɯãɯÓÈɯ

"ÏÐÕÌɯÌÛɯãɯÓɀ(ÚÓÈÔɯȹ$ÚÚÈÐɯÚÜÙɯÓÌÚɯÔĨÜÙÚɯÌÛɯÓɀÌÚ×ÙÐÛɯËÌÚɯ

nationsȮɯƕƛƙƚȺȭɯ(ÊÐȮɯÐÓɯÚÌÔÉÓÌɯØÜɀÐÓɯÈÐÛɯ×ÙÌÚÚÌÕÛÐɯÓÌÚɯËÈÕɪ

ÎÌÙÚɯËɀÜÕɯÌÜÙÖÊÌÕÛÙÐÚÔÌɯØÜɀÐÓɯÕɀÈɯÊÌÚÚõɯËÌɯÝÐÓÐ×ÌÕËÌÙȭɯ

Ce texte représente les dernières lignes de son article 

sur « Le Fanatisme », dans Le Dictionnaire philosophi-

que  15 ȭɯ"ÌÛÛÌɯÍÜÙÌÜÙȮɯÊɀÌÚÛɯÊÌÓÓÌɯËÌɯÓɀÐÕÛÖÓõÙÈÕÊÌ : 

« Nous avons été si infectés de cette fureur, que dans 

ÕÖÚɯÝÖàÈÎÌÚɯËÌɯÓÖÕÎɯÊÖÜÙÚɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯ×ÖÙÛõÌɯãɯÓÈɯ

Chine, au Tonquin, au Japon. Nous avons empesté 

ces beaux climats. Les plus indulgents des hommes 

ont appris de nous à être les plus inflexibles. Nous 

ÓÌÜÙɯÈÝÖÕÚɯËÐÛɯËɀÈÉÖÙËɯ×ÖÜÙɯ×ÙÐßɯËÌɯÓÌÜÙɯÉÖÕɯÈÊÊÜÌÐÓ : 

« Sachez que nous sommes sur la terre les seuls qui 

aient raison, et que nous devons partout être les maî-

tres. » Alors on nous a chassés pour jamais : il en a 

coulé des flots de sang : cette leçon a dû nous corri-

ger. »  ɡ 
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voir aussi lô®norme volume (ed) Le livre noir du colonialis-

me, XVI°-XXIÁ si¯cle, de lôextermination ¨ la repentance, 

Paris, Laffont, 2003, ainsi que Pascal Blanchard, Ruptures 
coloniales et nouveaux visages de la France, Paris, La 

D®couverte, 2010. Exemple dôun historien prenant la d®-
fense de la colonisation :  Niall Ferguson, Empire, How 

Britain Made the Modern World,, London, Allen La-

ne,2003, ouvrage qui a connu un vif succès de librairie, 
puisquôil a ®t® publi® dans la collection Penguin. 

2. David Spurrr, The Rethoric of Empîre : Colonial Discourse 

in Journalsim, Travel Writing & Imperial Administration, 
London, Duke U.P., 1993. 

3. Serge Gruzinski, Les quatre parties du monde, Histoire 
dôune mondialisation, Paris, ®ditions de la Martini¯re, 

2004, p 102. 

4. Jacques Le Goff, Lôimaginaire m®di®val. Essais. Paris, 
Gallimard, collection Biblioth¯que de lôHistoire, 1985 ; 

citations : pp VII & III.  

5. Vincent Debaene, Lôadieu au voyage, lôethnologie fran­ai-
se entre science et littérature, Paris, Gallimard, Biblioth¯-

que des Sciences Humaines, 2010. 
6. Nathan Wachtel, La vision des vaincus, les Indiens devant 

la conquête espagnole, 1530-1570, Paris, Gallimard, Bi-

bliothèque des Histoires, 1971 ; puis en poche Folio, 1999. 
Voir aussi lô®tude de Ruggiero Romano, Les mécanismes 

de la conquête espagnole : les Conquistadores, Paris, 

Flammarion, collection questions dôhistoire, 1972. 
7. Serge Gruzinski, La colonisation de lôimaginaire, soci®t®s 

indigènes et occidentalisation dans le Mexique espagnol, 
XVI°-XVIII° siècle, Paris, Gallimard, Biblioth¯que des 

Histoires, 1988 ; citations : pp 286 & 369. On retrouve le 

même genre de préoccupations, à savoir la reprise de pou-
voirs et dôinitiatives par des soci®t®s indig¯nes chez Mars-

hall Sahlins, La découverte du vrai sauvage, et autres es-
sais, Paris, traduit de lôanglais par C.Voisenat, Gallimard, 

Bibliothèque des Sciences Humaines, 2007 (2000) ; nous 

sommes alors dans le Pacifique, aux Îles Fidji. 
8. Serge Gruzinski, Quelle heure est-il là-bas ? Amérique & 

Islam ¨ lôor®e des temps modernes, Paris, Le Seuil , collec-

tion lôunivers historique, 2.008 ; citation : p 126. 
9. Joseph Needham, La science chinoise et lôOccident (le 

grand tirage), traduit de lôanglais par E.Simon & al, Paris, 
Le Seuil, 1973 (1969) ; citations : pp 87, 245. 

10.Kenneth Pomeranz, Une grande divergence, la Chine, 

lôEurope & la construction de lô®conomie mondiale, traduit 
par N.Wang et M.Arnoux, Paris, Albin Michel, collection 

Editions de la Maison des sciences de lôhomme, 2010 ; 

citations : pp 497, 111, 411 et annexe D, 422, 402, 497. 
11.Jack Goody, Le vol de lôhistoire, comment lôEurope a im-

posé le récit de son passé au reste du monde, traduit de 
lôanglais par F.Durand-Bogaert, Paris, Gallimerd NRF es-

sais, 2010 ; citation : p 23. 

12.Christian Grataloup, Lôinvention des continents. Comment 
les Européens ont découpé le monde, Paris, Larousse, 

2009. 
13.Voir notre livre qui vient de sortir, La première rencontre, 

un voyage dans la littérature des voyages, Arles, Editions 

de la Nuit. Comme on le voit, cette note prend ouvertement 
un caractère publicitaire : on nôest jamais aussi bien servi 

que par soi-même ! 

14.in Muriel Detrie, France-Chine, quand deux mondes se 
rencontrent, Paris, Gallipmard, collection D®couvertes, 

2004, p 100. 
15.Voltaire, in Lôaffaire Calas, Paris, Le Monde/Flammarion, 

collection  « Les livres qui ont changé le monde », 2009, p 

208. 

file:///C:/Users/trégor/Desktop/Courrier%201.doc#_ftn15#_ftn15


 

23 

Bibliographie  

2010 
 

ABDELKEFI  Rabaa (dir.), Usage et représentation des cultures pendant la période coloniale, Centre d'études et de 

recherches économiques et sociales (CERES), Tunis, 2010 

BLANCHARD  Pascal, Ruptures coloniales et nouveaux visages de la France,  #õÊÖÜÝÌÙÛÌȮɯƖƔƕƔ 

CALI   Andrea, Etudes sur le roman négro-africain, Editions Pensa Multimedia, Lecce, 2010 

COLLECTIF,  Le Déchantement colonial, textes réunis par Jean-François Durand, Jean-Marie Seillan et Jean Sé-

vry, Cahiers de la SIELEC n°6, Kailash, Paris, 2010 

COLLECTIF , Voyageurs dans la Régence de Tunis XVIè-XIXè siècles, textes lus et présentés par Denise Brahimi, 

Editions Carthaginoises, Tunis, 2010   

COOPER  Frederick, Le Colonialisme en question, Théorie, connaissance, histoire, The Regents of the university 

of California, 2005, Payot et Rivages pour la traduction française, Paris, 2010 

DEBAENE   Vincent, L'Adieu au voyage, Bibliothèque des sciences humaines, Gallimard,  2010  

DIOP /È×Èɯ2ÈÔÉÈȮɯ+Èɯ/ÖõÚÐÌɯËɀ ÐÔõɯ"õÚÈÐÙÌȮɯ/ÙÖ×ÖÚÐÛÐÖÕÚɯËÌɯÓÌÊÛÜÙÌȮɯNËÐÛÐÖÕÚɯ'ÖÕÖÙõɯ"ÏÈÔ×ÐÖÕȮɯ/ÈÙÐÚȮƖƔƕƔ 

FRAIN  I., Les Naufragés de Tromelin, Editions Michel Lafont, 2009, Collection de Poche, 2010 

FREMEAUX   Jacques, De quoi fut fait l'empire, CNRS Editions, Paris, 2010 

GIRARDIN   "õÊÐÓÌɯÌÛɯ ÙÒàÈɯ3ÖÜÈËÐȮɯRegards croisés dans la mondialisation, les représentations de l'altérité 

après la colonisation, Editions l'Harmattan, Paris, 2010 

GOODY  Jack, Le Vol de l'histoire, Comment l'Europe a imposé le récit de son passé au reste du monde, Paris, 

NRF essais, Gallimard, 2010  

LAGRANGE  Hugues, Le déni des cultures, Paris, Le Seuil, 350 pp, 20 Euros, 2010 

MERRIEM  Nathalie, De Kipling à Rushdie, le post-colonialisme en question, Editions Presses Universitaires de 

Rennes, Rennes, 2010 

POMERANZ  Kenneth, Une Grande divergence, La Chine, l'Europe et la construction de l'économie mondiale, 

Paris, Collection Editions de la maison des sciences de l'homme, Albin Michel, 2010  

SEVRY  Jean, +Èɯ/ÙÌÔÐöÙÌɯÙÌÕÊÖÕÛÙÌȮɯÜÕɯÝÖàÈÎÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯËÌÚɯÝÖàÈÎÌÚȮɯ ÙÓÌÚȮɯ$ËÐÛÐÖÕÚɯËÌɯÓÈɯÕÜÐÛȮɯƖƔƕƔ 

 

 

2009 
 

AUBIN   $ÜÎöÕÌȮɯLe Maroc dans la tourmente, il y a cent ans, Editions de la croisée des chemins, Casablanca, 2009 

GRATELOUP   Christian, L'Invention des continents, Comment les Européens ont découpé le monde, Paris, 

larousse, 2009 

JOLY  V.,   &ÜÌÙÙÌÚɯËɀ ÍÙÐØÜÌ, 130 ans de guerre coloniale, PUR, 2009 

LAURENS   H.,  Orients, "ÖÕÝÌÙÚÈÛÐÖÕÚɯÈÝÌÊɯ1ÐÛÈɯ!ÈÚÚÐÓɯ$Óɯ1ÈÔàȮɯ"-12ɯõËÐÛÐÖÕȮɯ/ÈÙÐÚȮɯƖƔƔƝ 

MICHEL  Marc, Essai sur la colonisation positive,  ÍÙÐÊÈÐÕÚɯÌÛɯ$ÜÙÖ×õÌÕÚȮɯƕƜƗƔ-1930, Perrin, 2009 

 

2008 
 

COLLECTIF , Regards sur les littératures francophones du Moyen-Orient, Egypte, Liban, Sous la direction de Jean-

François Durand et Maxime del Fiol, Interculturel Francophonies, Alliance française, Lecce, nov-décembre 

2008  

COOPER  Frederick,  +ɀ ÍÙÐØÜÌɯËÌ×ÜÐÚɯƕƝƘƔ, Payot, Paris, 2008 

GRUZINSKI  Serge, Quelle heure est-il là-bas ?, Amérique et Islam à l'orée des temps modernes, Paris, Collec-

tion l'univers historique, Le Seuil, 2008 

E
d

ito
 

P
o

in
t 
d

e
 v

u
e

 
D

é
co

u
ve

rt
e
s 

R
é
é
d

it
io

n
s
  

R
e
d

é
co

u
ve

rt
e
s 

C
h

ro
n

iq
u

e
 

B
ib

lio
g
ra

p
h

ie
 

C
o

llo
q

u
e
s
 



 

24 

AUTREMENT MÊMES 

/ÈÙÐÚȮɯ+ɀ'ÈÙÔÈÛÛÈÕ 
 

 

 2011 
 

AUTEURS VARIES, Le Combat pour la liberté des Noirs dans le Journal de la société de la morale chrétienne, Pré-

sentation de Marie-Laure Aurenche, 2011 

MANGIN  Lt -Col. Charles, La Force noire, Présentation du Col. Antoine Champeaux, 2011 

 

 

2010 
 

AVELLANEDA Gertrudis Gomez de, Sab ȯɯÙÖÔÈÕɯÖÙÐÎÐÕÈÓȮɯÐÕõËÐÛɯÌÕɯÍÙÈÕñÈÐÚȮɯÛÙÈËÜÊÛÐÖÕɯËɅ$ÓÐÚÈÉÌÛÏɯ/ÓÜɪ

ton, présentation de Frank Estelmann, 2010 

BONNETAIN  Paul, Au TonkinȮɯÚÜÐÝÐɯËɀÌßÛÙÈÐÛÚɯËÌɯÚÈɯÊÖÙÙÌÚ×ÖÕËÈÕÊÌɯÌÛɯËɀÜÕɯÊÏÖÐßɯËÌɯÚÌÚɯÕÖÜÝÌÓÓÌÚȮɯ×Ùõɪ

sentation de Frédéric Da Silva, 2010 

HOFFMANN Léon-François, Haïti : regardsȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ+õÖÕ-%ÙÈÕñÖÐÚɯ'ÖÍÍÔÈÕÕȮɯƖƔƕƔ 

LECOINTE -MARSILLAC , Le More-Lack ou Essai sur les moyens les plus doux et les plus équitables d'abolir 

la traite et l'esclavage des nègres d'Afrique en conservant aux colonies tous les avantages d'une population 

agricole, présentation de Carminella Biondi, avec la collaboration de Roger Little, 2010  

PUJARNISCLE  Eugène, Philoxène, ou De la littérature colonialeȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ)ÌÈÕ-"ÓÈÜËÌɯ!ÓÈÊÏöÙÌȮɯÈÝÌÊɯ

la collaboration de Roger Little : ISBN 978-2-296-11497-5, 2010  

ROUBAUD  Louis, Viet Nam ȯɯÓÈɯÛÙÈÎõËÐÌɯÐÕËÖÊÏÐÕÖÐÚÌȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËɅ$ÔÔÈÕÜÌÓÓÌɯ1ÈËÈÙȮɯƖƔƕƔ 

SARRAUT  Albert, Grandeur et servitude colonialesȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ-ÐÊÖÓÈɯ"ÖÖ×ÌÙȮɯƖƔƕƔ 

SERMAYE  Jean, Barga, maître de la brousse ȯɯÙÖÔÈÕɯËÌɯÔÖÌÜÙÚɯÕÐÎõÙÐÌÕÕÌÚȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ)ÌÈÕ-Claude 

Blachère, avec la collaboration de Roger Little, 2010 

SERMAYE  Jean, Barga l'invincible ȯɯÙÖÔÈÕɯËÌɯÔÖÌÜÙÚɯÕÐÎõÙÐÌÕÕÌÚȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ)ÌÈÕ-"ÓÈÜËÌɯ!ÓÈÊÏöÙÌȮɯ

avec la collaboration de Roger Little, 2010 

 

2009 
 

ANICET -BOURGEOIS et DUMANOIR, Le Docteur noir : drame en sept actesȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ2àÓÝÐÌȭ"ÏÈÓÈàÌȮɯƖƔƔƝ 

AUCLERT  Hubertine, Les Femmes arabes en Algérie, présentation de Denise Brahimi, avec la collabora-

tion.R.Little, 2009 

AUDISIO  Gabriel, Trois hommes et un minaretȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ,ÈÙÐÈɯ"ÏÐÈÙÈɯ&ÕÖÊÊÏÐȮɯƖƔƔƝ 

BEAUMONT  Gustave de, ,ÈÙÐÌȮɯÖÜɯÓɀ$ÚÊÓÈÝÈÎÌɯÈÜßɯNÛÈÛÚ-UnisȮɯ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯ,ÈÙÐÌ-Claude Schapira : t. I : Le 

Roman : ISBN 978-2-296-09506-9 ; t. II : Notes, Appendice, Annexes, 2009  
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AUTREMENT MÊMES 

Gertrudis Gómez de Avellaneda,  SAB : ROMAN  ORIGINAL  
traduit pour la première fois en français par Élisabeth Pluton,  

présentation de Frank Estelmann 

 

Il était grand temps que Sab ÚÖÐÛɯÛÙÈËÜÐÛɯÌÕɯÍÙÈÕñÈÐÚȭɯ1ÖÔÈÕɯÙõÈÓÐÚÛÌȮɯÚÌÕÛÐÔÌÕÛÈÓȮɯÍõÔÐÕÐÚÛÌɯÖÜɯÌÕÊÖÙÌɯÈÕɪ

tiesclavagiste ȯɯÓɀÖÜÝÙÈÎÌɯËÌɯ&ÌÙÛÙÜËÐÚɯ&ĞÔÌáɯËÌɯ ÝÌÓÓÈÕÌËÈɯÊÖÔ×ÛÌɯ×ÈÙÔÐɯÓÌÚɯ×ÓÜÚɯÊõÓöÉÙÌÚɯÙÖÔÈÕÚɯÏÐÚ×ÈÕÖɪ

phones du 19e ÚÐöÊÓÌȭɯ/ÜÉÓÐõɯÌÕɯƕƜƘƕȮɯÐÓɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÚÜÙɯÓÌɯÍÖÕËɯËÌɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÌɯÊÜÉÈÐÕÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËɀÜÕɯÈÔÖÜÙɯÊÖÕÛÙÈÙÐõɯ

par un esclave amoureux de la fille de ses maîtres. 

+ÌɯÙÖÔÈÕɯ×ÖÚÌɯÓÌɯ×ÙÖÉÓöÔÌɯËÌɯÓɀÏõÙÐÛÈÎÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓȮɯàɯÊÖÔ×ÙÐÚɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌȮɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÙÌÓÈÛÐÖÕÚɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯ

ÚÌßÌÚȭɯ;ɯÓɀÈÐËÌɯËÌɯÊÌÛɯÈÙÛÐÍÐÊÌȮɯÓɀÖÜÝÙÈÎÌɯÛÌÕËɯãɯÊÖÕÍÖÕËÙÌɯËÌɯÔÈÕÐöÙÌɯ×ÙÖËÜÊÛÐÝÌɯÓÌɯÔÈÕÐÊÏõÐÚÔÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯØÜÐɯ

ÍÈÐÚÈÐÛɯÈÙÊÏÌÙɯÓÌɯÚàÚÛöÔÌɯÌÚÊÓÈÝÈÎÐÚÛÌȭɯ(ÓɯÕÖÜÚɯ×ÌÙÔÌÛɯÈÐÕÚÐɯËÌɯÚÜÐÝÙÌȮɯãɯÛÙÈÝÌÙÚɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÚÐÕÐÚÛÙÌɯËɀÜÕɯ÷ÛÙÌɯÌßÊÌ×ɪ

ÛÐÖÕÕÌÓɯØÜÐɯÐÕÊÈÙÕÌɯÛÖÜÛÌÚɯÓÌÚɯØÜÈÓÐÛõÚɯÙÌØÜÐÚÌÚɯËɀÜÕɯÝÙÈÐɯÈÔÈÕÛɯÚÌÕÚÐÉÓÌȮɯÓÌÚɯÔÈÓÏÌÜÙÚɯËÜɯ×ÓÈÕÛÌÜÙɯËÖÕɯ"ÈÙÓÖÚɯÌÛɯ

ËÌɯÚÈɯÍÈÔÐÓÓÌɯÌÛɯÓÌÚɯÎÙÈÕËÚɯËõÉÈÛÚɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌÚɯÌÛɯÓÐÛÛõÙÈÐÙÌÚɯËÌɯÓɀõ×ÖØÜÌɯÙÖÔÈÕÛÐØÜÌȭ 

Frank Estelmann ÌÚÛɯÔÈćÛÙÌɯËÌɯÊÖÕÍõÙÌÕÊÌÚɯãɯÓɀ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯ&ÖÌÛÏÌɯËÌɯ%ÙÈÕÊÍÖÙÛ-sur-le-,ÈÐÕɯȹ ÓÓÌÔÈÎÕÌȺɯÖķɯÐÓɯÌÕÚÌÐɪ

gne la littérature francophone et hispanophone. Spécialiste du récit de voyage et du roman des 19e et 20e ÚÐöÊÓÌÚȮɯÐÓɯÈɯÕÖÛÈÔɪ

ÔÌÕÛɯÛÙÈÝÈÐÓÓõɯÚÜÙɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯËÌɯÓɀÌßÐÓɯãɯÓɀõ×ÖØÜÌɯÙÖÔÈÕÛÐØÜÌɯÌÛɯËÌɯÓɀÌÕÛÙÌ-deux-guerres, sur le récit de voyage en Égypte 

et sur le romantisme cubain. 

 

Élisabeth PlutonȮɯÈÝÐÎÕÖÕÕÈÐÚÌȮɯõÛÈÐÛɯ×ÙÖÍÌÚÚÌÜÙɯËɀÌÚ×ÈÎÕÖÓɯÈÝÈÕÛɯËÌɯÊÖÔÔÌÕÊÌÙɯÚÈɯÙÌÛÙÈÐÛÌɯÈÊÛÐÝÌɯËÌɯÛÙÈËÜÊÛÙÐÊÌȭ 

ISBN : 978-2-296-1266-2 

«  )ɀÖÚÈÐɯÊÙÖÐÙÌɯØÜÌɯÊÌÛÛÌɯÍÌÔÔÌɯÚÐɯ×ÜÙÌȮɯÚÐɯ×ÈÚÚÐÖÕÕõÌȮɯÕÌɯÛÙÖÜÝÌÙÈÐÛɯÊÏÌáɯÈÜÊÜÕɯÏÖÔɪ

me une âme digne de la sienne ȯɯÑÌɯÔÌɯ×ÌÙÚÜÈËÈÐɯØÜɀÜÕɯÐÕÚÛÐÕÊÛɯÚÌÊÙÌÛȮɯÓÜÐɯÙõÝõÓÈÕÛɯ

ØÜɀÐÓɯÕɀÌßÐÚÛÈÐÛɯËÈÕÚɯÛÖÜÛɯÓɀÜÕÐÝÌÙÚɯØÜɀÜÕÌɯÚÌÜÓÌɯäÔÌɯÊÈ×ÈÉÓÌɯËÌɯÓɀÈÐÔÌÙɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÊÖÔɪ

×ÙÌÕËÙÌȮɯÊÌÛɯÐÕÚÛÐÕÊÛɯÓɀÈÝÈÐÛɯÈÜÚÚÐɯÐÕÚÛÙÜÐÛÌɯØÜÌɯÊÌÛÛÌɯäÔÌɯÚÌɯÊÈÊÏÈÐÛɯËÈÕÚɯÜÕɯÊÖÙ×Úɯ

ËɀÜÕɯ÷ÛÙÌɯÐÕËÐÎÕÌȮɯ×ÙÖÚÊÙÐÛɯ×ÈÙɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõȮɯÈÝÐÓÐɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÏÖÔÔÌÚȱ »  

Louis Roubaud,  VIET NAM  : LA  TRAGÉDIE  INDOCHINOISE  
×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËɀ$ÔÔÈÕÜÌÓÓÌɯ1ÈËÈÙ 

 

"ɀÌÚÛɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÊÙÐÚɯËÌɯÛÙÌÐáÌɯÊÖÕËÈÔÕõÚɯãɯÔÖÙÛȮɯ×ÖÜÚÚõÚɯãɯËÌÜßɯ×ÈÚɯËÌɯÓÈɯÎÜÐÓÓÖÛÐÕÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌȮɯØÜÌɯÓÌɯÎÙÈÕËɯ

reporter Louis Roubaud commence le récit de son enquête de 1931 : ɋɯÑɀÈ×ÌÙñÜÚɯÓÌɯËÌÙÕÐÌÙɯÊÖÕËÈÔÕõȭɯ+ÜÐɯÈÜÚÚÐȮɯ

ËɀÜÕÌɯÝÖÐßɯÍÖÙÛÌɯÌÛɯÉÐÌÕɯÛÐÔÉÙõÌɯÌÕÛÖÕÕÈ : « Viet Nam  ȵȱ » et la main du légionnaire étouffa son cri ». Il force le 

ÓÌÊÛÌÜÙɯãɯÊÖÕÚÐËõÙÌÙɯÓÈɯÊÖÓÖÕÐÌɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËɀÜÕɯÕÖÜÝÌÈÜɯÊÈËÙÌɯÛÙÈÊõɯ×ÈÙɯÊÌɯɋ Viet Nam  ! », celui de la revendication 

ËɀÐÕËõ×ÌÕËÈÕÊÌɯËÌÚɯÊÖÓÖÕÐÚõÚɯËÌɯÓɀ(ÕËÖÊÏÐÕÌɯÍÙÈÕñÈÐÚÌȭ 

+ÌɯÛÌßÛÌɯØÜÌɯÕÖÜÚɯÙõõËÐÛÖÕÚɯÐÊÐȮɯÌÛɯØÜÐɯÍÜÛɯ×ÜÉÓÐõɯãɯÓɀÏÌÜÙÌɯËÜɯÊÖÕÚÌÕÚÜÚɯÊÖÓÖÕÐÈÓɯËÌÚɯɋ années Vincennes », 

est à la fois un récit de voyage, un reportage critique sur la misère de la population et une enquête sur les mou-

ÝÌÔÌÕÛÚɯÈÕÛÐÊÖÓÖÕÐÈÜßɯÌÛɯÓÌÜÙɯÙõ×ÙÌÚÚÐÖÕȭɯ,ÖËöÓÌɯËÜɯÎÌÕÙÌɯËÜɯÙÌ×ÖÙÛÈÎÌɯØÜÐɯÐÕÛöÎÙÌɯÓɀÜÙÎÌÕÊÌɯËÜɯ×ÖÓÐÛÐØÜÌɯãɯ

ÓɀõÔÖÛÐÖÕɯËÜɯÊÙÐÔÌɯÌÛɯÛÙÖÜÝÌɯÜÕɯõØÜÐÓÐÉÙÌɯÌÕÛÙÌɯ×ÜÙɯËõÚÐÙɯËɀÐÕÍÖÙÔÌÙɯÌÛɯÐÔ×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯËÜɯÓÌÊÛÌÜÙȮɯViet Nam porte 

un potentiel anticolonial qui aurait pu susciter une salutaire prise de conscience chez ses nombreux lecteurs.  

« Quand les besoins économiques sont impérieux, ils ne tardent pas à devenir impériaux. » 

Louis Roubaud 

Emmanuelle Radar ÌÚÛɯÌÕÚÌÐÎÕÈÕÛÌɯÌÛɯÊÏÌÙÊÏÌÜÚÌɯÈÜɯËõ×ÈÙÛÌÔÌÕÛɯËÌɯÍÙÈÕñÈÐÚɯËÌɯÓɀ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËɀ4ÛÙÌÊÏÛȭɯ$ÓÓÌɯÈɯÚÖÜÛÌɪ

ÕÜɯÚÈɯÛÏöÚÌɯËÌɯËÖÊÛÖÙÈÛɯãɯÓɀ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËɀ ÔÚÛÌÙËÈÔȮ ɋ Putain de Colonie ! Ɍɯ ÕÛÐÊÖÓÖÕÐÈÓÐÚÔÌɯÌÛɯÔÖËÌÙÕÐÚÔÌɯËÈÕÚɯÓÈɯ

littérature du voyage en Indochine (1919-1939) ÌÛɯÌÚÛɯÓɀÈÜÛÌÜÙɯËɀõÛÜËÌÚɯÚÜÙɯ ÕËÙõɯ,ÈÓÙÈÜßȮɯ1ÖÓÈÕËɯ#ÖÙÎÌÓöÚȮɯ&ÌÖÙÎÌÚɯ

Simenon, Hergé.  

ISBN : 978-2-296-12069-3 
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Lecointe-Marsillac, LE MORE -LACK  
présentation de Carminella Biondi  

 

Le More-Lack ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌɯÜÕÌɯÌßÊÌ×ÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÈɯÓÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÈÉÖÓÐÛÐÖÕÕÐÚÛÌɯËÜɯ75(((e ÊÈÙɯÐÓɯÙõÜÕÐÛɯËÌÜßɯÛà×ÌÚɯÈ××Èɪ

ÙÌÔÔÌÕÛɯÐÕÊÖÕÊÐÓÐÈÉÓÌÚɯËɀõÊÙÐÛÜÙÌ ȯɯËɀÜÕɯÊĠÛõȮɯÓÌɯÚÖÐ-ËÐÚÈÕÛɯÛõÔÖÐÎÕÈÎÌɯ×ÈÚÚÐÖÕÕõɯËɀÜÕɯÑÌÜÕÌɯÏÖÔÔÌɯØÜÐɯÈɯÝõÊÜɯ

ÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌɯËõÊÏÐÙÈÕÛÌɯËÌɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÊÖÓÖÕÐÌÚɯÈÔõÙÐÊÈÐÕÌÚȮɯËÌɯÓɀÈÜÛÙÌɯÓɀÌÚÚÈÐȮɯÙÐÎÖÜÙÌÜÚÌÔÌÕÛɯËÖÊÜÔÌÕɪ

ÛõȮɯØÜÐɯÍÈÐÛɯÓÌɯ×ÖÐÕÛɯÚÜÙɯÓÌɯËõÉÈÛɯÊÖÕÊÌÙÕÈÕÛɯÓÈɯÛÙÈÐÛÌɯÕõÎÙÐöÙÌɯÌÛɯÓɀÌÚÊÓÈÝÈÎÌɯÌÛɯ×ÙÖ×ÖÚÌɯËÌÚɯÚÖÓÜÛÐÖÕÚȭɯ"ÌÛÛÌɯÙõõËÐɪ

tion révèle pour la première fois un véritable patchwork ËÌɯÓÌÊÛÜÙÌÚɯÈÉÖÓÐÛÐÖÕÕÐÚÛÌÚȭɯ4ÕɯÔõÓÈÕÎÌɯÉÐÌÕɯËÖÚõɯØÜÐɯ

×ÈÙÓÌɯÈÜɯÊĨÜÙɯÔÈÐÚɯØÜÐɯÚÖÓÓÐÊÐÛÌɯÈÜÚÚÐɯÓÈɯÙÈÐÚÖÕȭɯ4ÕɯÈÊÛÌɯËɀÈÊÊÜÚÈÛÐÖÕɯÐÔ×ÐÛÖàÈÉÓÌɯÊÖÕÛÙÌɯÓɀ$ÜÙÖ×ÌȮɯÊÖÕÛÙÌɯÚÈɯÚÖÐÍɯ

« O Magistrats ȵɯĠɯÚÖÜÝÌÙÈÐÕÚɯËÌɯÓɀ$ÜÙÖ×Ì ȵɯÝÖÜÚɯØÜÐɯËÖÙÔÌáɯ×ÈÐÚÐÉÓÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÝÖÚɯ×ÈÓÈÐÚȮɯÛÈÕËÐÚɯØÜɀÖÕɯ

nous égorge, vous ignorez toutes ces atrocités ȰɯÊɀÌÚÛɯÊÌ×ÌÕËÈÕÛɯÌÕɯÝÖÛÙÌɯÕÖÔɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÊÖÔÔÐÚÌÚɯÚÜÙɯÓÌÚɯÊĠɪ

ÛÌÚɯËɀ ÍÙÐØÜÌȭ »                                           Le More-Lack 

 

« .ÕɯÕÌɯ×ÌÜÛɯ×ÈÚɯÍÈÐÙÌɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌÚɯÊÏÈÚÚÌÜÙÚɯÌÕɯÖÜÉÓÐÈÕÛɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÜɯÎÐÉÐÌÙȭ »   

              $ÙÕÌÚÛɯ/õ×ÐÕȮɯɋ +ÌɯƕƘɯÑÜÐÓÓÌÛɯËɀ(ÚÐËÖÙÌ Ɍ 

Carminella Biondi Ȯɯ×ÙÖÍÌÚÚÌÜÙɯËÌɯ+ÐÛÛõÙÈÛÜÙÌɯÍÙÈÕñÈÐÚÌɯãɯÓɀ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËÌɯ!ÖÓÖÎÕÌȮɯÈɯÊÖÕÚÈÊÙõɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜßɯÛÙÈÝÈÜßɯãɯÓÈɯ

littérature esclavagiste et abolitionniste en France au XVIIIe ÚÐöÊÓÌȭɯ2ÌÚɯËÌÙÕÐöÙÌÚɯõÛÜËÌÚɯ×ÖÙÛÌÕÛɯÚÜÙɯÓɀĨÜÝÙÌɯËÌɯ,ÈÙÎÜÌÙÐÛÌɯ

8ÖÜÙÊÌÕÈÙɯÌÛɯËɀNËÖÜÈÙËɯ&ÓÐÚÚÈÕÛȭɯ$ÓÓÌɯËÐÙÐÎÌɯÓÈɯÙÌÝÜÌ Francofonia. 

ISBN : 978-2-296-12967-2 

Jean Sermaye, BARGA, MAÎTRE  DE LA  BROUSSE 
présentation de Jean-Claude Blachère 

 

Au Sud du Niger, dans les dernières années du temps précolonial, un « Maître -chasseur » traditionnel af-

fronte les dangers de la brousse. Sa force, mais surtout son ingéniosité et ses capacités de réflexion assureront la 

réussite de ses entreprises. 
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Colloques et rencontres 

ƗƚöÔÌɯÊÖÕÎÙöÚɯËÌɯÓÈɯÚÖÊÐõÛõɯËɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌɯÍÙÈÕñÈÐÚÌȮ CRESOI, Centre de 

recherche sur les sociétés de l'océan indien, Saint-Denis de la Réunion 

 

Les décolonisations au XXe siècle, "ÌÕÛÙÌɯËɀ'ÐÚÛÖÐÙÌɯ)ÜËÐÊÐÈÐÙÌɯȹ"-12-Lille 

Nord de France), Lille  

 

ȹ(ÕȺÝÐÚÐÉÓÌÚɯÊÐÛõÚɯÊÖÓÖÕÐÈÓÌÚ ȯɯ2ÛÙÈÛõÎÐÌÚɯËÌɯËÖÔÐÕÈÛÐÖÕɯÌÛɯËÌɯÙõÚÐÚÛÈÕÊÌɯËÌɯÓÈɯ

fin du XIXe siècle à nos jours, Colloque international et pluridisciplinaire, 

Strasbourg,  

 

Le Rôle des missions et des Eglises dans la constitution des champs littéraires 

locaux en Afrique subsaharienne,  "ÖÓÓÖØÜÌɯÐÕÛÌÙÕÈÛÐÖÕÈÓɯ$-2ɯ8ÈÖÜÕËõɯ( 

 

Multiculturalisme et Genre en France, Grande -Bretagne, Canada et USA, 

Multiculturalism and Gender in France, Britain, Canada and the U.S., Colloque 

international, Université du Havre, Faculté des Affaires Internationales, France, 

Groupe de Recherche Identités et Cultures (GRIC), Centre Interdisciplinaire de 

1ÌÊÏÌÙÊÏÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯ,ÖÉÐÓÐÛõÚɯȹ"(13 (ȺȮɯ&ÙÖÜ×ÌɯËÌɯ1ÌÊÏÌÙÊÏÌɯÌÛɯËɀ$ÛÜËÌÚɯÌÕɯ

Droit Fondamental, International et Comparé (GREDFIC)  

 

« +ɀ.ÙÐÌÕÛÈÓÐÚÔÌɯÌÛɯÈ×ÙöÚɯȳɯ,õËÐÈÛÐÖÕÚȮɯÈ××ÙÖ×ÙÐÈÛÐÖÕÚȮɯÊÖÕÛÌÚÛÈÛÐÖÕÚȱ », Col-

loque, EHESS, Paris 

 

« "ÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀ$ÛÈÛ-Nation européen et la colonisation en Afrique et en 

Asie  »Ȯɯ"ÖÓÓÖØÜÌɯÐÕÛÌÙÕÈÛÐÖÕÈÓȮɯ4ÕÐÝÌÙÚÐÛõɯËÌɯ-ÈÕÛÌÚȮɯ 

 

Des analyses Tiers-mondistes aux Postcolonial Studies - théories critiques du 

pouvoir et revendications politiques, "ÖÓÓÖØÜÌɯÐÕÛÌÙËÐÚÊÐ×ÓÐÕÈÐÙÌȮɯ"ÌÕÛÙÌɯËɀõÛÜɪ

des sur le droit international et la mondialisation ɬ CÉDIM, Université du Qué-

bec, Montréal 
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